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      Une brume de début de soirée flottait légèrement sur Lighthouse Bay, baignant les sommets des falaises d'un bleu pâle. Elle conférait une ambiance étrange au paysage, et je me demandais si les fantômes des naufrages en contrebas de l'endroit où je me tenais erraient librement. Je les imaginais maintenant, leurs longues robes pâles en lambeaux flottant au-dessus de la marée descendante.


      Je me secouai et revins à la réalité.


      Personne n'avait été assassiné depuis une semaine.


      Sur cette pensée, je me retournai et heurtai de plein fouet un objet solide.


      Lucas O'Callaghan me stabilisa par les épaules. Je tressaillis à son contact, non pas parce que je le trouvais repoussant, mais plutôt parce que je le trouvais trop attirant pour mon propre bien. Je plissai les yeux vers lui, un bel homme aux contours flous, la brume tourbillonnant en arabesques autour de lui.


      — Je t'ai fait peur, Valkyrie ?


      — Pepper, s'il te plaît, dis-je automatiquement, luttant pour garder une voix stable. Je savais qu'il avait utilisé mon nom légal simplement pour m'irriter. Je retirai mes mains de sa poitrine et regardai derrière lui sa compagne.


      — Permets-moi de te présenter Lila Sanders, dit-il en relâchant sa prise. Lila Sanders, voici Valkyrie Jasper.


      Je fronçai les sourcils et serrai la main élégamment tendue. — Je m'appelle Pepper, dis-je précipitamment. Seules mes tantes m'appellent Valkyrie.


      La femme m'examina d'un air spéculatif.


      — Tes tantes m'ont envoyé te chercher pour le dîner, continua Lucas sur le même ton moqueur. Elles ont suggéré que je montre la vue à Lila.


      Je sais quelle vue elle veut voir, pensai-je avec mesquinerie, observant la façon dont Lila le dévorait des yeux. À voix haute, je dis : — C'est généralement une très belle vue d'ici. Parfois, on peut voir des baleines, et parfois des dauphins. Je fis un geste ample de la main, dépassant le phare voisin perché haut sur le promontoire rocheux, un petit phare comme ces structures vont, vers les plages blanches immaculées de chaque côté.


      Je savais pourquoi cette femme était là. C'était une journaliste, travaillant pour East Coastal Life, un magazine brillant qui se déclarait être une publication populaire sur le style de vie. Le magazine faisait un reportage sur Lighthouse Bay, et Lila avait réservé l'un des chalets pour la semaine. Mes tantes lui avaient attribué un chalet à côté de celui de Lucas.


      Une soudaine rafale de vent me poussa en avant, et je me retrouvai presque sur Lucas une fois de plus. — Amusez-vous bien, dis-je, faisant de mon mieux pour ne pas paraître jalouse, et je me dirigeai vers le bas de la colline en direction de Mugwort Manor.


      J'inspirai l'air salin en marchant, appréciant la sensation du sable entre mes orteils et l'humidité du brouillard sur ma peau. L'apparition soudaine de papillons dans mon estomac me troubla, signe certain que quelque chose allait se produire. Quand je franchis une dune de sable et arrivai au début du chemin menant aux chalets, je remis mes sandales. Ce n'est qu'à ce moment-là que je risquai un coup d'œil par-dessus mon épaule, mais Lucas et la femme n'étaient nulle part en vue. Cependant, la brume était maintenant épaisse. Je pris une dernière longue et profonde inspiration d'air salin pour me calmer, et je m'avançai d'un pas décidé.


      Bien que je vienne d'emménager dans le chalet de l'Assistant Gardien du Phare, mes tantes voulaient que je les rejoigne pour dîner à Mugwort Manor tous les soirs. J'aimais passer du temps avec mes tantes excentriques, d'autant plus maintenant que j'avais mon propre espace. J'étais reconnaissante de l'opportunité de devenir partenaire dans leur entreprise de Bed and Breakfast, qui n'offrait pas, en fait, de petit-déjeuner. Allez comprendre.


      Je passai devant mon chalet, en souriant, puis devant le chalet nouvellement loué, grimaçant en pensant au thème hideux que je n'avais pas encore abordé. Pourtant, je n'étais là que depuis peu de temps et il y avait tellement de travail à faire, notamment atténuer les schémas de décoration particuliers des tantes.


      En passant devant le chalet des Williams, mon œil droit tressauta. C'était un indicateur peu fiable que quelque chose allait terriblement mal, peu fiable dans le sens où il ne m'avertissait pas à chaque occasion. Je supposai que Paul et Linda avaient eu une autre de leurs vilaines disputes.


      J'accélérai le pas, trop consciente que mes tantes n'aimaient pas qu'on les fasse attendre pour le dîner. Je venais d'atteindre le bord du potager quand Linda Williams émergea de la brume, se dirigeant vers son chalet.


      Je n'avais pas aimé Linda lors de notre première rencontre, mais je m'étais réchauffée à elle. Son mari, Paul, était un homme plutôt odieux, taxidermiste de métier et macho control-freak par nature. D'après ce que j'avais vu, il était dominateur et contrôlant.


      Je remarquai que Linda portait un sac de voyage. Je me demandai pourquoi, mais je considérai qu'il serait maladroit d'en faire la remarque. — Salut, Linda, dis-je quand elle s'approcha, consternée de voir son visage rouge et bouffi. Il était clair qu'elle avait pleuré. Elle ne semblait pas non plus avoir beaucoup dormi, à en juger par les cernes sombres sous ses yeux. — Ça va ? dis-je, avant de réaliser que ce n'était peut-être pas la chose la plus délicate à dire. Depuis que j'avais emménagé dans mon chalet, j'avais entendu de bruyantes disputes à plusieurs reprises.


      Elle hocha la tête et serra son sac. Je restai là maladroitement un moment, ne sachant pas quoi dire. — Bon, je ferais mieux d'y aller, dis-je finalement. Mes tantes deviennent bizarres si je suis en retard pour le dîner. Je serai dans mon chalet plus tard, alors n'hésite pas à passer pour un verre de vin si tu as envie de discuter.


      Linda marmonna ses remerciements et partit. Je la regardai s'éloigner un moment. Quelque chose n'allait visiblement pas. Son visage incroyablement blanc était devenu encore plus pâle, comme si elle avait été vidée de son sang. Je haussai les épaules et me retournai vers le manoir.


      La porte de derrière de Mugwort Manor s'ouvrait sur la vaste cuisine. Parfois les tantes dînaient dans la salle à manger, mais parfois dans la cuisine. Ce soir, c'était dans la cuisine.


      — Désolée d'être en retard, dis-je, mais Tante Agnes agita une main vers moi en signe de rejet, si brusquement qu'elle fit le mouvement que ses lunettes rouges en ailes de chauve-souris tombèrent au bout de son long nez pointu.


      — Tu arrives juste à temps, Valkyrie.


      — Pepper. Je ne savais pas s'il y avait un intérêt à essayer de faire appeler mes tantes Pepper ; à la place, elles insistaient sur mon nom légal, le fléau de mon existence.


      Je m'assis à table et pris le gobelet offert de Breuvage des Sorcières.


      Le bord doré avait à peine touché mes lèvres, qu'un cri perçant déchira l'air.


      Les tantes bondirent sur leurs pieds et furent à la porte de derrière en un clin d'œil. Je n'étais que légèrement derrière elles. Alors que je regardais autour de l'imposante silhouette de Tante Maude, je vis Linda sortir en courant de son chalet, agitant frénétiquement les bras en l'air.


      Mes tantes se déplacèrent, plus lentement cette fois, mais je les dépassai en sprint.


      Linda courut à ma rencontre, gesticulant toujours frénétiquement. J'attrapai ses bras qui s'agitaient et les maintins contre ses côtés. — Que s'est-il passé ?


      — Paul, c'est Paul. Il est mort !

    

  


  
    
      
        
          


          
            CHAPITRE 2

          


          
            [image: ]

          

        

      

    


    
      Tout s'est passé en même temps. J'ai sorti mon téléphone de la poche de mon jean et j'ai appelé les urgences, tout en me précipitant dans le cottage. Les tantes m'ont suivie, mais Linda est restée dehors.


      Quand je suis arrivée dans le salon, Paul était étendu sur le sol, un spectacle grotesque dans un cottage au thème jungle étrangement décoré, observé par un zèbre et un lion peints. À travers la plante Cycas en pot qui le recouvrait, je pouvais voir qu'il était décédé. Il n'y avait pas de sang, juste une victime sur un sol de bois blanchi par ailleurs immaculé.


      Ma première pensée fut qu'il n'avait pas été abattu ni poignardé, et ma deuxième fut que c'était le deuxième meurtre au Manoir Mugwort en peu de temps.


      Lucas m'a bousculée pour passer. Je ne l'avais même pas vu arriver. — C'est une scène de crime, a-t-il dit en se frayant un chemin entre deux grands yuccas dans des pots vert fluo. Vous devriez tous partir.


      — Tu devras partir aussi, ai-je fait remarquer, agacée qu'il ait pris le contrôle de la situation.


      En réponse, il a fait un geste de la main pour nous chasser, mais il nous a ensuite suivis alors que nous ressortions, en attendant l'arrivée de la police.


      Tante Dorothy a fait de son mieux pour réconforter Linda. — Pourquoi n'irions-nous pas tous au manoir pour attendre la police ? a-t-elle dit.


      Linda avait l'air sur le point de s'évanouir. Elle tremblait violemment, mais a suivi Dorothy sans poser de questions.


      Notre groupe n'avait fait que cinq pas environ lorsqu'une voiture de police s'est arrêtée dans un crissement de pneus, suivie de près par une ambulance.


      Deux policiers en uniforme que je n'avais pas rencontrés ont sauté de la voiture. Lucas a une fois de plus pris les choses en main. — Le corps est dans le cottage, a-t-il dit.


      — Suspectez-vous des circonstances suspectes ? a demandé le policier le plus musclé.


      — Eh bien, nous ne savons pas, a dit tante Agnès. C'est pour ça qu'on vous a appelés. N'est-on pas censé vous appeler quand quelqu'un meurt soudainement ?


      Linda a éclaté en sanglots à ces mots.


      — La police n'est appelée sur les lieux d'un décès que si des circonstances suspectes sont soupçonnées, a-t-il dit. Normalement, c'est un médecin qui nous appelle si nécessaire.


      — Alors vous feriez mieux de parler aux ambulanciers, a dit Lucas, en désignant l'homme et la femme qui étaient à mi-chemin de la porte du cottage.


      Les deux officiers ont acquiescé et ont suivi les ambulanciers dans le cottage.


      — Est-ce que ton mari avait des antécédents de problèmes cardiaques, ou quelque chose comme ça ? a demandé tante Agnès à Linda.


      Linda a secoué la tête et a éclaté dans une nouvelle crise de larmes.


      — Et s'il avait été assassiné ? a dit Lila, s'accrochant au bras de Lucas et se rapprochant encore plus de lui. J'ai tellement peur.


      J'ai dû me retenir de lever les yeux au ciel. Quelqu'un venait de mourir, et cette femme utilisait ça comme une opportunité pour séduire Lucas ? Peut-être n'avait-elle pas besoin d'excuse. Pour ce que j'en savais, ils étaient peut-être déjà amants.


      J'ai secoué la tête. Il y avait des choses plus importantes à se soucier, à savoir, un invité mort.


      La police et les ambulanciers ont mis une éternité à ressortir. Cela, et le fait que mon œil droit tressautait violemment, me donnait des raisons de penser que Paul avait été assassiné. Ce n'était pas une simple crise cardiaque.


      Nous sommes tous restés là, mal à l'aise, jusqu'à ce que la police sorte du bâtiment. L'officier le plus musclé — j'avais déjà oublié son nom — a sorti un carnet et un stylo. — Nous allons traiter ce décès comme suspect pour l'instant, mais quand les détectives arriveront en ville, ils interrogeront chacun d'entre vous.


      — Donc c'était bien un meurtre alors ? a demandé tante Agnès.


      L'officier n'a pas répondu. — Mademoiselle Jasper, pourriez-vous me dire où vous étiez après 18 heures hier soir ?


      — Mes sœurs et notre nièce, Valkyrie, dînions, a-t-elle dit, et après le dîner, nous sommes toutes allées au salon où nous avons discuté pendant un moment, et regardé de vieux épisodes de Gilmore Girls avec le chat.


      Il s'est tourné vers moi. — Vous vivez avec vos tantes ?


      J'ai pointé du doigt le Cottage de l'Assistant Gardien de Phare tout proche. — J'habite là-bas, mais j'ai dîné avec mes tantes et regardé plusieurs épisodes de Gilmore Girls avec elles. Je suppose que je suis rentrée chez moi vers 21 heures, ai-je dit, devinant que ce serait sa prochaine question.


      — Avez-vous vu quelqu'un sur le chemin de votre cottage ?


      J'ai secoué la tête. — Pas âme qui vive. La brume était beaucoup plus épaisse hier soir. J'ai remarqué que les lumières étaient allumées au cottage.


      L'officier a tourné son attention vers Linda, comme s'il réalisait pour la première fois qu'elle était la femme du défunt. — Je suis désolé pour votre perte, Madame Williams, a-t-il dit, sa voix totalement dépourvue de compassion. Quand avez-vous vu votre mari pour la dernière fois, et quels ont été vos mouvements hier soir ? Son stylo planait au-dessus de son carnet dans l'expectative.


      — Je suis restée au Motel des Voyageurs en ville, a-t-elle dit, se tordant nerveusement les mains.


      — Et pourquoi cela ?


      — Mon mari et moi avons eu une dispute. Son expression était affligée. Je suis restée au motel pour la nuit, et je l'ai seulement trouvé quand je suis revenue, juste maintenant.


      — J'ai vu Linda revenir ici, ai-je dit. J'étais en chemin pour dîner avec mes tantes, quand j'ai vu Linda arriver. Nous l'avons entendue crier peu après, alors nous sommes allées voir.


      Il s'est tourné vers Linda. — Quelqu'un vous a-t-il vue au motel ?


      — En fait, j'ai dîné au restaurant du motel, donc tout le personnel m'a vue, et j'ai aussi croisé un ancien client de mon mari, Jack Murphy. Je n'ai pas dîné avec lui, cependant ; j'ai juste discuté un moment avec lui et sa femme. Ils sont en vacances ici. Puis je suis allée dans ma chambre, mais je n'ai pas commandé de service d'étage ni rien, donc je ne pense pas que quelqu'un m'ait vue après ça. Je suppose que quelqu'un m'a vue pour la dernière fois vers 22 heures.


      L'officier a hoché la tête.


      — Et vous, Monsieur... ?


      — Lucas O'Callaghan. Je séjourne actuellement dans le cottage là-bas. Il a fait un geste en direction de son cottage, maintenant enveloppé par la brume.


      — Et où étiez-vous hier soir, monsieur ?


      — Je faisais de la paperasserie après le dîner, donc j'étais chez moi toute la nuit.


      Le stylo du policier s'est arrêté. — Seul ?


      Lucas a hésité, mais a ensuite dit : — Oui.


      — Et personne ne peut en témoigner ?


      Encore une hésitation. — Non.


      L'officier a regardé Lila. — Et vous êtes ?


      — Lila Sanders. Je viens d'arriver en ville pour faire un reportage sur Lighthouse Bay. Je séjourne dans le cottage à côté de celui de M. O'Callaghan.


      Le policier hocha la tête et tourna son attention vers le reste d'entre nous. — Est-ce que l'un d'entre vous a vu quelqu'un qui n'était pas un client après dix-huit heures dans cet établissement entre hier soir et midi aujourd'hui ?


      Nous avons tous secoué la tête.


      — Très bien, ce sera tout pour le moment. Je vais vous demander à tous de rester dans les environs pour que les détectives puissent vous interroger. Madame Williams, j'ai bien peur que votre cottage soit une scène de crime, vous devrez donc trouver un autre logement pour les prochains jours. Y a-t-il quelqu'un que nous puissions appeler pour vous ?


      Linda secoua la tête et tamponna ses yeux. Tante Maude passa son bras autour de ses épaules. — Venez dîner avec nous.


      — Je n'ai pas faim, gémit Linda.


      — Peu importe, vous venez avec nous, dit fermement Tante Maude en passant son bras sous celui de Linda.


      Je m'apprêtais à suivre mes tantes au manoir pour que nous puissions discuter de ce qui s'était passé, mais Lucas me retint par le bras. — Tu devrais peut-être rester avec tes tantes jusqu'à ce que le meurtrier soit découvert, dit-il à peine plus fort qu'un murmure. Je m'inquiète pour ta sécurité.


      Je remarquai que le visage de Lila était devenu écarlate lors de notre rapprochement. J'acquiesçai et me hâtai de rattraper mes tantes.


      Quand nous sommes arrivées à la maison, Tante Dorothy a emmené Linda au salon, avec une bouteille de vin et deux verres.


      — Asseyons-nous toutes et discutons de cela, dit Tante Agnes dès que Linda fut hors de portée d'oreille. Elle ouvrit une bouteille de Breuvage des Sorcières et le versa dans des coupes. J'en bus une gorgée.


      Le Breuvage des Sorcières fournissait les vitamines et minéraux spécifiques dont les vampires avaient besoin. Il était fabriqué par la Cave Ambroisie, un domaine viticole que Lucas avait récemment hérité de son oncle vampire-sorcier. Lucas louait l'un des cottages pendant son séjour en ville, et je n'avais aucune idée de combien de temps il continuerait à le faire.


      J'étais encore en train de m'habituer à l'idée d'être une vampire, mais j'étais soulagée de savoir que les vampires naissaient ainsi, plutôt que d'être transformés — du moins, c'est ce que mes tantes m'avaient dit. Je n'étais toujours pas sûre de les croire. J'étais plus convaincue qu'il n'existait pas de soif de sang. C'était tout aussi bien, car j'avais plutôt l'estomac fragile et je m'évanouissais généralement à la vue du sang. Le Breuvage des Sorcières amplifiait aussi nos pouvoirs, mais le seul pouvoir que je savais posséder jusqu'à présent était celui de me déplacer rapidement. Je n'arrivais toujours pas à le faire à volonté. Ah, et je pouvais voir dans le noir. Les tantes m'avaient dit que mes pouvoirs se manifesteraient davantage à mesure que je boirais le Breuvage des Sorcières.


      — Le mobile ? dit Tante Agnes à voix haute.


      — Si c'est sa femme qui l'a fait, dit Tante Maude, alors le mobile est évident. Nous avons tous vu comment il la traitait, et nous avons tous entendu leurs disputes bruyantes. Mais elle aurait sûrement pu simplement divorcer.


      — Ce n'est pas aussi facile que ça en a l'air, dis-je d'un ton las. On ne peut pas simplement claquer des doigts et obtenir un divorce. Peut-être avaient-ils un contrat prénuptial, qui sait ? Connaissons-nous quelqu'un d'autre avec un mobile ? Que dire de Lila Sanders ?


      — Je sais que tu ne l'aimes pas parce que c'est une vieille amie de Lucas O'Callaghan, dit Tante Agnes.


      Je me redressai. — Quoi ? C'est une vieille amie ? Je n'étais pas préparée à la vague de jalousie qui me frappa.


      — Oui, elle l'a dit, répondit Tante Agnes, apparemment inconsciente de mon malaise. Cela devrait l'aider à écrire un joli article sur notre entreprise, n'est-ce pas ?


      Je me mordis la lèvre. Pas à moins qu'elle n'aime vivre dans un cottage sur le thème du Roi Arthur, pensai-je.


      — Ça pourrait être Lucas lui-même, dit Tante Maude. Peut-être qu'il a découvert que Paul Williams travaillait contre lui.


      — Quelle absurdité, Maude, dit Tante Agnes d'un ton acerbe. Comment Paul aurait-il pu travailler contre lui ? Nous avons besoin d'une discussion sensée, s'il vous plaît.


      Je soupirai, ne voulant pas les voir se chamailler comme d'habitude. — Examinons plutôt l'opportunité, dis-je pour essayer de changer de sujet. La femme de ménage n'était-elle pas au cottage hier après-midi ?


      Agnes hocha la tête puis la secoua. — Oui, mais elle ne l'aurait pas fait. Nous l'employons depuis des années.


      — Et le jardinier n'était-il pas là aussi ? dis-je, essayant de me rappeler exactement qui j'avais vu la veille.


      — Oui, il y était, mais ils sont partis en début d'après-midi, bien avant dix-huit heures. De toute façon, pourquoi la femme de ménage ou le jardinier voudraient-ils tuer Paul ? dit Tante Maude, les yeux écarquillés.


      — Eh bien, c'est la première chose qu'il faudrait examiner, dis-je. De plus, l'heure du décès n'a pas encore été établie. Pour ce que nous en savons, cela aurait pu être beaucoup plus tôt. Les policiers se sont fixés sur dix-huit heures parce que c'était la meilleure estimation des ambulanciers pour l'heure la plus précoce du décès. La première chose que les détectives examineront, continuai-je, c'est de savoir si l'une des personnes qui en avaient l'opportunité connaissait effectivement l'homme.


      Tante Agnes reposa brusquement sa coupe. — Excellente idée, Valkyrie. Prends un stylo et du papier et faisons une liste.


      — Une liste ? répétai-je. Je ne faisais que spéculer. Les détectives auront tout réglé.


      — Je ne crois pas que tu comprennes, ma chérie, dit Agnes. C'est le deuxième meurtre qui se produit en peu de temps au Manoir Mugwort.


      — Mais vous ne pensez sûrement pas que les deux meurtres sont liés ? dis-je, incrédule. Pensez-vous que les Métamorphes sont de nouveau à l'œuvre ?


      — Il se passe quelque chose, dit Agnes, souviens-toi de mes paroles. Il est très rare d'avoir un meurtre dans cette ville, et maintenant il y en a eu deux en peu de temps. Il doit y avoir un dénominateur commun.


      Maude se tapota le menton. — D'un autre côté, ça pourrait simplement être les énergies. Elle me fixa du regard. Lucas O'Callaghan a récemment pris en charge la gestion de la Cave Ambroisie. Cela nous affecte tous. Valkyrie vient de revenir et s'est associée à nous. De telles choses perturbent les énergies de la ville.


      — J'ai peur de ne pas comprendre, dis-je, un commentaire que j'avais souvent fait ces derniers temps.


      — Les énergies attirent les choses à elles, dit Maude, un peu comme un vortex. Essaie de l'imaginer comme de l'énergie tourbillonnante, aspirant d'autres choses en elle.


      J'étais perplexe. — Mais mon arrivée ici était une bonne chose, non ? Voulez-vous dire que Lucas est mauvais ou que son héritage du domaine viticole est en quelque sorte néfaste ?


      Toutes deux secouèrent la tête. — Non, non, non, dit Agnes. L'énergie n'est ni bonne ni mauvaise. L'énergie ne fait pas de discrimination. L'énergie peut devenir mauvaise quand elle se précipite, et cette énergie, nous pouvons la rendre bonne en la ralentissant. C'est pourquoi, dans le Feng Shui, il vaut mieux ne pas avoir une maison au bout d'une route car l'énergie s'y précipitera en ligne droite vers cette maison. J'étais toujours perdue, et je le dis, alors Agnes continua. C'est juste que les événements profonds, qu'ils soient bons ou mauvais, attireront d'autres événements vers eux.


      — Je crois que je comprends.


      — Comment penses-tu qu'il a été tué, Valkyrie ? me demanda Maude.


      — Eh bien, il n'a certainement pas été abattu ni poignardé, dis-je.


      — Tout à fait. Maude hocha la tête. La police a donc vu quelque chose qui lui a fait soupçonner un meurtre.


      — Et les ambulanciers ont probablement vu quelque chose et en ont informé la police, fis-je remarquer.


      — Quoi ? Du poison ? Ça semble le plus probable, dit Maude.


      Agnes acquiesça. — Valkyrie, je pense que tu devrais revenir t'installer au Manoir Mugwort jusqu'à ce qu'on sache ce qui est arrivé à Paul Williams.


      — Absolument pas, dis-je. Je suis sûre que je serai en sécurité dans mon cottage. Ce n'est pas comme s'il y avait un tueur en série.


      Tante Dorothy entra dans la pièce d'un pas décidé. — On n'en sait rien encore. On ne le saura que si d'autres personnes sont tuées. Les tueurs en série commencent toujours par une seule personne.


      — Merci pour cette remarque réjouissante, dis-je.


      Dorothy sourit. — J'ai proposé à Linda de rester ici, et elle a accepté.


      — Super, elle peut avoir mon ancienne chambre, dis-je avec espoir.


      Dorothy plissa les yeux. — Je vais lui apporter une assiette de nourriture et rester avec elle. Je ne pense pas qu'elle devrait être laissée seule.


      Nous avons arrêté de parler du meurtre pendant que tout le monde se concentrait sur le service du repas. Quand Tante Dorothy quitta la pièce avec deux assiettes de nourriture sur un grand plateau, la conversation revint une fois de plus sur le meurtre.


      — Vous pensez que Linda l'a fait ? demandai-je aux tantes.


      — On devrait simplement lui poser la question directement, dit Tante Agnes.


      — Évidemment, elle ne va pas avouer, dit Maude, ce qui déclencha une nouvelle série de chamailleries assez bruyantes. J'espérais vraiment que Linda ne pouvait pas les entendre. Au moins, elles semblaient avoir perdu tout intérêt à insister pour que je reste au Manoir Mugwort.


      J'en étais grandement soulagée. Je m'étais beaucoup attachée à mon cottage, et il ne m'avait fallu que peu de temps pour supprimer le thème du château. J'avais simplement peint par-dessus les images de tourelles, de drapeaux et de princesses. Certes, la cuisine était un peu datée, mais pas au point que je ne puisse pas vivre avec.


      Après le dîner, je suis retournée à mon cottage. J'avais un peu peur de m'y rendre à pied la nuit après un meurtre récent, mais je savais que j'avais une vitesse fulgurante. Bien que je ne sache pas encore la contrôler, j'étais convaincue qu'elle me sauverait si nécessaire. Je pouvais voir assez bien dans l'obscurité, même avec la brume, donc je n'avais pas besoin d'allumer la lampe torche intégrée de mon iPhone.


      Alors que je marchais silencieusement vers mon cottage, j'ai aperçu quelqu'un devant moi. Je me suis figée sur place. Grâce à ma vision nocturne de vampire, j'ai tout de suite identifié la silhouette comme étant celle de Lila Sanders.


      Elle se faufilait lentement, se dirigeant droit vers le cottage de Lucas. Elle ne remarqua pas quand je la dépassai, en partie parce qu'il faisait si sombre qu'elle ne pouvait pas voir grand-chose devant elle, et le vent couvrait sans doute le bruit de mes sandales sur le sable.


      Arrivée à mon cottage, j'ai risqué un coup d'œil en arrière, pour voir sa main levée, prête à frapper à la porte.


      Je me suis glissée à l'intérieur de ma porte d'entrée, la tension me rongeant l'estomac.
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      Je me suis réveillée à sept heures après une nuit particulièrement agitée. Je n'avais presque pas réussi à dormir, me retournant sans cesse dans mon lit. J'avais vraiment eu peur, après tout. J'avais pris soin de verrouiller ma fenêtre et j'avais poussé ma lourde commode devant ma porte. Cela commençait à devenir une habitude.


      Ce n'est qu'aux premières heures du matin que j'avais finalement réussi à m'endormir. D'habitude, quand je me réveillais la nuit, je me faisais une tasse de chocolat chaud et je travaillais sur le site web. Après tout, je n'avais pas beaucoup avancé dessus jusqu'à présent. Cependant, avec un meurtre qui s'était produit à quelques mètres de l'endroit où je me trouvais maintenant, il n'était pas question que je quitte ma chambre sécurisée avant que le jour ne se lève.


      J'étais dans le brouillard et j'avais un peu la nausée quand je me suis réveillée. J'ai titubé pour pousser le grand meuble loin de ma porte avec une seule idée en tête : du café. Bien sûr, j'avais fait de mon mieux pour ne pas penser à ce que Lucas et Lila avaient pu faire pendant la nuit.


      J'ai bu une première tasse de café pour me sentir à nouveau humaine, puis j'en ai préparé une deuxième que je pourrais savourer. J'ai allumé mon ordinateur portable en me disant que je pourrais tout aussi bien me mettre directement au travail. Je n'avais rien de mieux à faire et j'avais besoin de m'occuper l'esprit.


      Mon bureau se trouvait dans la véranda fermée du cottage et offrait une belle vue sur le chemin menant du manoir à la plage et, si je tendais le cou, sur les autres cottages. Le chat noir a gratté à ma porte, alors je lui ai ouvert. Un mouvement rapide sur ma gauche a attiré mon attention. C'était Lila, vêtue du bikini le plus minuscule possible. Elle venait de son propre cottage, mais j'ai supposé qu'elle était rentrée chez elle pour se changer. Je me suis demandé pourquoi Lucas n'allait pas à la plage avec elle.


      Il était environ neuf heures quand j'ai entendu une voiture. J'étais en train de manger une tartine de vegemite, avec le chat ronronnant bruyamment à mes pieds. J'ai regardé par la fenêtre et j'ai vu une grande Ford argentée s'arrêter devant le cottage de Lila. Ce devait être les détectives.


      Elle n'était pas là, bien sûr, alors ils ont dûment continué jusqu'à celui de Lucas. J'ai continué à observer et je les ai vus entrer. J'ai poussé un soupir de soulagement. Cela signifiait que Lucas était à l'intérieur et non sur la plage avec Lila Sanders à peine vêtue. J'ai secoué la tête pour m'éclaircir les idées. Peu importe, il semblait qu'ils avaient passé la nuit ensemble. Et en quoi cela me concernait-il ?


      Je me suis retournée vers le site web et j'ai tapé sur les touches avec acharnement. Un bon moment s'est écoulé avant que la voiture ne continue jusqu'à mon cottage. J'étais surprise qu'ils n'aient pas fait le court trajet à pied.


      Je m'attendais à voir les détectives Banks et Anderson, mais c'étaient deux hommes que je n'avais jamais vus. Je me suis dirigée vers la porte d'entrée et je l'ai ouverte, attendant qu'ils remontent l'allée. Ils ont montré leurs badges et se sont présentés comme les détectives Mason et Oakes.


      Je les ai fait entrer dans le minuscule salon. Ils n'ont pas perdu de temps pour s'installer confortablement sur mon canapé rayé bleu et blanc. Comme demandé, je leur ai fourni mon nom, mon adresse et mon âge, que Mason a notés dans son carnet.


      — Et avez-vous donné à Mme Williams un bon pour séjourner ici gratuitement pendant deux semaines supplémentaires ? Cela sonnait comme une accusation, ou peut-être était-ce simplement mon état d'esprit paranoïaque.


      — Oui, c'est exact. J'en ai également donné un à M. O'Callaghan. C'était parce qu'un homme avait été assassiné au manoir, alors j'ai pensé que je devais leur offrir un bon pour un séjour supplémentaire ici. Je savais que M. O'Callaghan l'accepterait parce qu'il a une entreprise ici, mais je ne m'attendais pas vraiment à ce que les Williams restent plus longtemps.


      — Et quelle était votre relation avec M. Williams ?


      J'ai été prise au dépourvu. — Eh bien, je n'en avais pas. Je veux dire, je suis venue ici en tant qu'associée du Bed and Breakfast, et M. Williams était un client. Je n'ai pas eu beaucoup de contacts avec lui.


      — Et sa femme ? Il a arqué un sourcil.


      — Oui, j'ai eu plus de contacts avec elle, ai-je dit.


      — Et le précédent meurtre était la seule raison pour laquelle vous leur avez donné un bon ?


      — Oui, bien sûr. Quelle autre raison possible y aurait-il eu ? J'ai pensé que c'était une bonne pratique commerciale. Je savais que mon ton était défensif, mais je commençais à me sentir plus comme une suspecte que comme un témoin.


      L'autre détective a pris la parole pour la première fois. — Et vous n'avez rien entendu la nuit en question ? Vous n'avez vu aucun véhicule garé dehors ?


      J'ai secoué la tête. — J'ai dîné avec mes tantes, comme je l'ai dit aux agents en uniforme, et je suis partie de là-bas vers neuf heures. Je suis rentrée directement à mon cottage et j'ai travaillé sur le site web du Bed and Breakfast pendant quelques heures, puis je me suis endormie en regardant la télé.


      — Avez-vous remarqué si M. Williams avait des invités ?


      J'ai de nouveau secoué la tête. — Non, je n'ai rien vu de tel. Ses lumières étaient allumées, mais les lumières des deux cottages loués étaient allumées quand je suis rentrée au cottage après le dîner. Il y avait un épais brouillard.


      — Et quand Mme Sanders est-elle arrivée ?


      — Hier matin, ai-je dit. Toutes ces informations sont enregistrées avec les réservations. Mes tantes ont donné ces détails aux agents en uniforme.


      — Tout à fait. Le détective Mason a posé son stylo. — Y a-t-il autre chose qui vous vient à l'esprit qui pourrait nous aider dans cette enquête ?


      — M. Williams a-t-il été assassiné ? lui ai-je demandé.


      — Nous traitons cela comme suspect pour le moment, a dit le détective Oakes.


      Sur ce, les deux hommes se sont levés. — Ce sera tout pour l'instant. Veuillez rester à disposition pour un éventuel interrogatoire ultérieur. Le ton d'Oakes était brusque.


      Je les ai raccompagnés à la porte. Qu'est-ce que cela signifiait ? N'étaient-ils pas sûrs qu'il s'agissait d'un meurtre ? Je suppose qu'ils devaient attendre le retour des analyses médico-légales. Ils ne pensaient tout de même pas à un suicide ?


      Je suis retournée à mon ordinateur portable et j'ai essayé d'écrire une description attrayante pour la page d'accueil du site web du Bed and Breakfast, mais je n'ai rien trouvé. Soudain, un rare moment d'apitoiement sur moi-même m'a envahie.


      J'ai retenu mes larmes et décidé d'aller au manoir. J'ai fermé la porte à clé et marché jusqu'à mon portail, les larmes coulant librement maintenant. Mes lunettes de soleil étaient sombres, mais je ne pouvais pas arriver au manoir dans cet état, étant donné que je ne pouvais guère porter des lunettes de soleil dans la cuisine. Je me suis forcée à respirer profondément. L'interrogatoire des détectives m'avait déstabilisée ; il était plus inquisiteur, voire accusateur, que le précédent interrogatoire concernant le dernier meurtre. Et c'était ça aussi, le dernier meurtre. Avais-je fait une erreur en venant à Lighthouse Bay ? Je m'attendais à une ville tranquille et endormie, et à des moments de bonheur en famille avec mes tantes. Au lieu de cela, j'avais eu droit à des vampires, des Métamorphes — et des meurtres.


      Et puis il y avait Lucas. N'y pense pas, me suis-je silencieusement avertie.


      Et le voilà maintenant, marchant vers moi, sans doute en route pour la plage pour un rendez-vous avec Lila Sanders. J'ai hoché la tête et fait mine de passer devant lui, mais il s'est placé devant moi. — Tu essaies de m'éviter ?


      J'ai levé les yeux, surprise. — Que veux-tu dire ?


      — Je suis venu te parler, et tu m'as complètement ignoré.


      J'ai levé les yeux vers lui, captant son odeur fraîche, comme s'il venait de se doucher avec un savon au bois de santal, à l'ambre et à la cannelle. Je me suis demandé si les vampires avaient des pouvoirs accrus pour détecter les odeurs. — Je pensais que tu allais à la plage.


      Il a fait un geste vers lui-même. — Habillé comme ça ?


      Je l'ai regardé de haut en bas. En effet, il était trop habillé pour la plage.


      — Je vais à la cave à vin, et je voulais vérifier si tu allais bien.


      — Moi ? ai-je couiné.


      — Tu as pleuré.


      Ma main est automatiquement allée à mes lunettes de soleil. Il ne pouvait sûrement pas voir à travers les verres teintés foncés, donc je supposais que des larmes avaient coulé sur mon visage. — Je suis juste bouleversée. Tu sais, les meurtres, le manque de sommeil.


      Il m'a observée un moment. — Je vais t'accompagner jusqu'au manoir. J'imagine que c'est là que tu allais ?


      J'ai acquiescé et me suis mise à marcher à côté de lui.


      — L'interrogatoire a été dur ?


      — Pas trop, ai-je dit. C'est juste qu'ils semblaient, eh bien, je ne sais pas comment l'expliquer, mais ils étaient une sorte de passifs-agressifs.


      Nous étions arrivés au mur arrière du manoir. — Prends soin de toi, Pepper. Sur ce, il était parti.


      J'ai ouvert la porte de derrière pour voir les tantes et Linda toutes assises à la table de la cuisine. Un peu de couleur était revenue sur le visage de Linda. — Ça va ? m'a demandé tante Agnes, avant même que j'aie enlevé mes lunettes.


      J'ai hoché la tête, puis l'ai secouée. — Je n'ai pas bien dormi. Linda, comment te sens-tu ?


      Elle a posé sa tasse de café fumant. — Ça va. Tes tantes ont été terriblement gentilles.


      Tante Maude a tendu la main pour lui tapoter la sienne. — C'est un moment terrible pour toi.


      Les yeux de Linda ont vacillé, puis elle a levé les yeux. — Pour être honnête, je ne supportais pas mon mari. Je voulais sortir de ce mariage depuis longtemps. Je ne voulais pas qu'il meure, bien sûr. Sa voix s'est brisée en le disant, mais elle a continué. — Je le détestais. Il était si cruel avec moi. Je ne parle pas d'abus physiques ou quoi que ce soit, mais il me criait dessus et me disait que j'étais stupide tout le temps.


      — Pourquoi ne l'as-tu pas divorcé ? lui a demandé tante Maude.


      Linda a bu une gorgée de café avant de répondre. — Je n'ai aucune formation. J'avais une boutique en ligne, mais Paul m'a forcée à la fermer quand nous nous sommes mariés. Il faudrait de l'argent pour la redémarrer, et il allait s'assurer que je n'aurais pas un centime. Nous n'avons pas pu avoir d'enfants, donc je suis toute seule. De plus, je l'avais menacé de divorcer plusieurs fois, mais il disait toujours qu'il s'assurerait de me ruiner financièrement. Je ne savais pas quoi faire. Je n'ai aucune compétence. Je pensais être coincée avec lui, mais maintenant qu'il est parti, je serai libre. J'hériterai de tout.


      Tante Agnes a fait tut-tut. — Quoi que tu fasses, ma chère, ne dis pas ça à la police. Ils te considéreront sûrement comme la meurtrière.


      Je m'attendais à ce que Linda soit choquée par ses paroles, mais elle a simplement hoché la tête.


      Je me suis versé du café. — La police vous a toutes interrogées ?


      Elles ont toutes acquiescé. — Ils étaient là tôt, ce que j'ai trouvé assez impoli, a dit tante Agnes. Je les attendais hier soir.


      Je me suis mordu la lèvre. — Ils m'ont interrogée aussi, juste avant, après avoir interrogé Lucas. J'ai vu Lila Sanders descendre à la plage plus tôt, donc je ne sais pas s'ils l'ont déjà interrogée.


      — As-tu eu l'impression qu'ils n'étaient pas sûrs s'il s'agissait d'un meurtre ou non ? m'a demandé tante Agnes.


      — Oui. J'allais justement le dire. Je leur ai demandé s'ils étaient sûrs que c'était un meurtre et ils ne m'ont pas donné de réponse claire. Je suppose qu'ils doivent attendre les résultats des tests médico-légaux ou quelque chose comme ça.


      — Ils m'ont longuement interrogée sur les habitudes alimentaires de Paul. La main de Linda tremblait, mais elle a continué. — Ils ont demandé s'il était bon cuisinier. Je leur ai dit qu'il ne cuisinait jamais pour lui-même, mais ils n'avaient pas l'air de me croire, parce qu'ensuite ils ont demandé s'il avait déjà eu une intoxication alimentaire auparavant, à cause de sa propre cuisine.


      Tante Agnes s'est tapotée le menton. — De plus en plus curieux.


      Ma tartine a sauté, alors je l'ai prise et l'ai tartinée de vegemite. — Du poison. Désolée Linda, si ça te bouleverse, mais ça devait être du poison.


      — Et dans quelque chose qu'il a mangé plutôt que par injection ou contact cutané, d'où les questions sur la cuisine, a dit tante Agnes d'un air pensif, mais quoi ?


      Dorothy a froncé les sourcils. — Et qui ?


      — Et pourquoi ? a ajouté Maude.
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      — C'est évident. Ils ont prélevé des échantillons de nourriture dans le cottage, dit Maude. Ça signifie sûrement que sa nourriture était empoisonnée.


      Tante Agnes secoua la tête en signe de désapprobation. — Si la victime avait ne serait-ce que vaguement l'air d'avoir été empoisonnée, ce serait une procédure standard, j'en suis certaine.


      — Ça correspond certainement aux questions de la police sur la cuisine de Paul. Je jetai un coup d'œil au visage de Linda. — Désolée si cela te bouleverse, Linda. On peut parler d'autre chose.


      — Ça va, dit Linda. Son visage était impassible ; je n'avais aucune idée de ce qui se passait sous la surface. — Je vous l'ai dit, je le détestais. Je vivais dans la misère. C'était un homme monstrueux. Bien que je ne lui aie pas souhaité la mort, je ne peux pas dire que je sois désolée qu'il soit mort. En fait, j'ai envie de célébrer.


      — S'il te plaît, garde cette attitude loin de la police, dit Maude, en tendant la main pour tapoter celle de Linda une fois de plus.


      Je me demandais pourquoi les tantes semblaient si sûres que Linda n'était pas la coupable. Elle avait certainement le mobile, et elle en avait eu l'occasion. Séjourner au motel cette nuit-là semblait être un excellent moyen de s'assurer un alibi. C'était trop pratique. Peut-être avait-elle même provoqué la dispute pour pouvoir aller au motel. Elle avait dîné au restaurant du motel pour que tout le monde la voie, puis était allée dans sa chambre. Elle aurait pu facilement s'éclipser, revenir au cottage et assassiner son mari. Bien que ce soit une longue marche d'ici au motel, elle semblait en forme et je l'avais vue faire du jogging à l'occasion.


      J'en étais à ma deuxième tartine quand la sonnette retentit. Les tantes se regardèrent avec expectative. — J'y vais, dis-je.


      En traversant le vestibule, j'évitai l'endroit où le corps précédent était tombé à travers la verrière. Cet endroit devenait vraiment un repaire de meurtres maintenant.


      J'ouvris la porte pour voir les deux détectives qui se tenaient là. Mon estomac se noua et une vague déraisonnable de culpabilité m'envahit.


      — Mme Linda Williams est-elle ici ? demanda le détective Oakes en guise de salutation.


      — Oui. Je lui tins la porte ouverte. Ils entrèrent dans le vestibule, l'air grave. Je fermai la porte derrière eux. — Suivez-moi. J'évitai une fois de plus l'endroit où le corps était tombé et me dirigeai vers la cuisine, les détectives sur mes talons.


      Linda s'arrêta net en les voyant, sa tartine à mi-chemin de sa bouche. — Mme Williams, voulez-vous bien nous accompagner au poste de police ? Sa voix était sévère.


      Linda était visiblement choquée. — Suis-je en état d'arrestation ?


      — Pas pour le moment. Nous voulons que vous nous aidiez dans notre enquête.


      Tante Agnes repoussa sa chaise et se leva. — A-t-elle besoin d'un avocat ?


      Les yeux d'Oakes se plissèrent. — Mme Williams a certainement droit à un avocat.


      Je n'aimais pas la tournure que prenaient les choses. — Veux-tu que je vienne avec toi ?


      Linda secoua la tête. — Non, ça ira. Merci beaucoup pour tout. Elle se retourna vers la police. — Je vais juste chercher mon sac à main. Il est à l'étage.


      Quand les trois sortirent de la pièce, Dorothy passa sa tête par la porte.


      Il sembla s'écouler une éternité avant que nous n'entendions la porte d'entrée se fermer, mais ce n'était probablement que quelques minutes. — Ne dites rien encore, dit Dorothy dans un chuchotement théâtral. Je vais m'assurer qu'ils sont partis.


      Dorothy revint bientôt. — La voie est libre.


      — Pensez-vous qu'elle l'a fait ? furent les premiers mots qui sortirent de ma bouche.


      — Elle avait certainement de bonnes raisons, dit Agnes. Son mari était un homme des plus désagréables.


      — Mais ça ne veut pas dire qu'elle l'a fait, fis-je remarquer. Je ne pensais pas que j'allais obtenir grand-chose de sensé de la part de mes tantes.


      — Lila Sanders vient bientôt nous interviewer, dit tante Agnes.


      C'était nouveau pour moi. — Voulez-vous que je sois là ? demandai-je, en espérant que la réponse serait négative.


      — Oui, bien sûr. Elle regarda sa montre. En fait, elle sera là d'un moment à l'autre. Nous devrions tous aller dans le salon. Assurez-vous qu'elle s'assoit sur la chaise rayée.


      — Pourquoi ça ? lui demandai-je.


      — N'est-ce pas évident ? dit tante Agnes avec une pointe de désapprobation dans la voix.


      Je serrai les dents. — Si c'était évident, je n'aurais pas demandé.


      Pour une raison quelconque, les deux autres tantes trouvèrent ma remarque particulièrement drôle. — Parce que nous avons un sort de contrainte sur toute cette chaise et un sort de douceur aussi, dit Agnes. Nous avons besoin qu'elle écrive de bonnes choses sur le Bed and Breakfast, alors nous avons mis de la racine de calamus et de la racine de réglisse, ainsi que du sucre pour la douceur, sous la chaise.


      — Et nous avons frotté de l'huile de Bend Over sur les parties en bois de la chaise, ajouta tante Maude. Cela la pliera à notre volonté, pour s'assurer qu'elle écrive favorablement sur nous.


      Tante Agnes ouvrit la porte d'un placard avec un geste théâtral. — Et nous avons fait ceci en guise de précaution supplémentaire.


      Je jetai un coup d'œil à l'intérieur du placard. Il faisait sombre là-dedans, mais avec ma vue de vampire, je pouvais voir un pot avec une étiquette de miel. Tante Agnes sortit le grand pot de miel du placard et le posa sur la table devant moi. — Regarde, nous avons fait un pot de miel pour Lila Sanders.


      Je regardai le pot de miel. C'était un gros pot en plastique de miel avec un couvercle jaune, du genre qu'on trouve couramment dans n'importe quel supermarché. Sur le dessus, il y avait un morceau de papier sur lequel était écrit le nom de Lila Sanders. Il était entouré de sucre et de paillettes dorées.


      — L'or sert à attirer l'argent vers nous, expliqua Agnes. Mais tu le sais, Valkyrie. Tante Agnes remit le pot de miel dans le placard. — Je dois dire que même avec nos sorts en place, je suis encore assez nerveuse à propos de cette femme, ajouta-t-elle.


      La sonnette retentit une fois de plus. Agnes consulta sa montre. — Ce doit être elle, et elle a cinq minutes d'avance. Vite, tous au salon ! Essayez d'agir normalement.


      Je réprimai un sourire. Nous suivîmes tante Agnes hors de la pièce, en nous dirigeant vers le salon par les portes-fenêtres tandis qu'elle allait accueillir l'invitée, ou les invités. J'espérais vraiment que ce n'était pas la police qui revenait pour emmener l'un d'entre nous.


      Peu après, tante Agnes fit entrer une Lila Sanders parfaitement apprêtée dans la pièce. Son parfum français coûteux la précéda dans la pièce dans un nuage de rose et de jasmin. J'étais sûre qu'il s'agissait de Chanel Grand Extrait. Ma dernière patronne le portait, et une petite bouteille valait plus que mon salaire mensuel.


      J'eus l'impression que ses lèvres se plissèrent en une moue de dégoût quand elle me vit, mais je n'en étais pas certaine.


      Alors qu'Tante Agnes invitait Lila à s'asseoir sur la chaise ensorcelée, j'en ai profité pour observer la femme. Elle était grande, élancée, avec des cheveux blond pâle sévèrement attachés à la nuque. Son tailleur crème était très ajusté, le col de sa chemise plongeant. Elle portait un lourd collier de perles qui semblait quelque peu déplacé avec le reste de sa tenue contemporaine. Ses boucles d'oreilles étaient immenses et semblaient être en diamant. Si elles étaient vraies, elles auraient coûté une fortune. Je me demandais si une autre entreprise les lui avait offertes en guise de pot-de-vin pour les présenter sous un jour favorable. Son maquillage était impeccable et sa peau rayonnante. Elle faisait manifestement des soins du visage réguliers. Je me suis fait une note mentale pour m'en réserver un.


      — Puis-je enregistrer ? a demandé Lila en posant un petit appareil d'enregistrement sur la table basse devant elle et en l'allumant avant que quiconque n'ait eu le temps de parler.


      — Oui, bien sûr, a dit Tante Agnes.


      Les questions au début étaient ennuyeuses — depuis combien de temps le Manoir Mugwort était-il dans la famille, est-ce que les tantes aimaient y vivre, quels services proposaient-elles — mais ensuite les questions ont porté sur le dernier meurtre.


      Cela m'a alarmée, étant donné qu'il était censé s'agir d'un magazine de style de vie. Je me suis empressée de le faire remarquer. — East Coast Living n'est-il pas un magazine de style de vie glamour ? ai-je demandé à Lila. Vous n'allez sûrement pas écrire sur le meurtre ?


      Lila a tourné son regard vers moi. Il y avait quelque chose — de la malice peut-être ? — dans ses yeux.


      — Et quel est votre nom déjà ? m'a-t-elle demandé avec un mépris évident.


      — Pepper Jasper, ai-je dit précipitamment, avant que les tantes ne puissent placer un mot.


      — Oui, la nièce. Elle griffonnait furieusement sur son bloc-notes. Vos tantes me disent que vous êtes une nouvelle associée dans l'entreprise.


      J'ai hoché la tête.


      — Qualifications ? a-t-elle aboyé. Le mot est sorti comme une accusation plutôt qu'une question. J'ai hésité. Je n'avais absolument aucune qualification, et je me demandais comment je pourrais répondre à sa question.


      — Valkyrie a un diplôme en Littérature Classique, a dit fièrement Tante Dorothy.


      Lila a regardé autour de la pièce. — Valkyrie ?


      — Oui, Valkyrie Choisissant les Morts qui Entreront au Valhalla, a dit Maude d'un ton guindé.


      Encore ce regard désagréable. — Vous n'avez pas dit que votre nom était Pepper ? Elle a ricané.


      Je me suis frotté les tempes. — Oui, mon nom est Pepper, mais mes tantes aiment m'appeler Valkyrie.


      — Valkyrie est ce qui figure sur son acte de naissance, a dit Tante Agnes d'un air triomphant, ignorant mon regard d'avertissement.


      — Donc, Valkyrie, a dit Lila avec du mépris dégoulinant de chaque syllabe, vous n'avez aucune qualification pour être associée dans une entreprise de Bed and Breakfast ?


      Je suis restée là, stupéfaite. Je ne trouvais rien à dire.


      Lila griffonnait sur son bloc-notes. Manifestement, il n'y avait pas assez de sucre, de racine de calamus, de racine de réglisse ou d'Huile de Soumission dans le monde pour que cette femme m'apprécie.


      — Donc vous êtes venue ici depuis Sydney ? a demandé Lila.


      Au moins c'était une question à laquelle je pouvais répondre. — Oui.


      — Pas de petit ami ?


      J'ai plissé les yeux. — Non. Je ne voyais pas ce que cela avait à voir avec quoi que ce soit, mais je ne voulais pas l'exaspérer davantage en posant la question. Était-ce à propos de Lucas ? Les tantes avaient dit que Lila était une vieille amie de Lucas. Peut-être avait-elle un béguin fou pour lui, au point de voir toutes les autres femmes comme des menaces potentielles. Après tout, j'avais vu par moi-même comment les femmes se jetaient sur Lucas. Je ne pouvais pas penser à une autre raison pour laquelle elle aurait cette attitude envers moi.


      — Pensez-vous que les meurtres auront un impact négatif sur votre entreprise ? Elle a adressé cette fois sa question à Tante Agnes.


      Les yeux de Tante Agnes ont vacillé, mais elle est restée composée. — Non. Il est inhabituel d'avoir des meurtres à Lighthouse Bay, et ces deux-là sont clairement sans rapport. Le premier n'était pas un invité.


      — Mais c'était en rapport avec un invité, Lucas O'Callaghan, n'est-ce pas ? a demandé Lila, les lèvres pincées.


      — Vraiment ? a dit Tante Agnes, l'image même de l'innocence. Quand vous arriverez à mon âge, ma chère, vous ne vous souviendrez plus aussi bien des choses qu'avant. Elle a affiché un air innocent, quelque peu vague, et les deux autres tantes ont acquiescé.


      — Et vous ? a dit Lila en se tournant vers moi. Vous devez vous souvenir de tous les détails de l'affaire ?


      J'ai secoué la tête. — Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais le meurtrier m'a kidnappée. J'ai reçu un coup à la tête, et les médecins m'ont dit que j'avais une amnésie sélective. Je ne me souviens pas de grand-chose avant ou après.


      — C'était il y a seulement une semaine, a dit Lila, visiblement impatiente.


      J'ai haussé les épaules. — Oui, le médecin a dit que j'aurai des problèmes de mémoire pendant encore quelques semaines. Je lui ai souri doucement, me demandant si quelqu'un croirait le mensonge éhonté que je venais d'inventer sur le moment.


      Les yeux de Lila se sont plissés. Elle est restée silencieuse un moment, se demandant manifestement s'il fallait me croire ou non. — Ce sera tout pour le moment, a-t-elle dit en se levant. Je vous interrogerai tous à nouveau plus tard.


      Elle a trottiné vers la porte sur ses talons impossiblement hauts, et je me suis précipitée devant elle pour lui ouvrir.


      — Ça ne s'est pas bien passé, a dit Tante Agnes à mon retour. Nous devrons augmenter le sucre.


      — Elle semble t'avoir prise en grippe, Valkyrie, a dit Tante Maude.


      — Je pense qu'elle a le béguin pour Lucas, ai-je fait remarquer. Elle considère probablement toute femme de son âge comme une menace à sa poursuite acharnée de lui.


      Les tantes ont souri et échangé des regards.


      — Qu'est-ce qu'il y a ? ai-je demandé.


      — Il me semble qu'elle n'est pas la seule à être jalouse, ma chérie, a dit Agnes.


      Il était inutile d'argumenter. Au lieu de cela, j'ai changé de sujet. — Combien de temps pensez-vous qu'il faudra avant que la police n'obtienne les résultats des tests médico-légaux ?


      Les tantes ont immédiatement mordu à l'hameçon. — Ils devraient avoir une bonne idée de ce qui lui est arrivé d'ici la fin de la journée, sûrement, après l'autopsie, a dit Tante Agnes.


      — Valkyrie a dit tests médico-légaux, pas autopsie, a dit Maude avec une irritation évidente.


      — Je voulais dire les deux, me suis-je empressée d'ajouter, espérant faire la paix.


      — Les tests médico-légaux peuvent prendre des semaines avant d'avoir les résultats, a dit Tante Dorothy. Nous ne pouvons pas laisser Linda rester ici gratuitement si la police lui dit de ne pas quitter la ville.


      — Je lui ai seulement donné un bon pour une autre semaine, ai-je dit, et ça se termine dans quelques jours.


      Le téléphone fixe dans l'entrée couvrit notre conversation. Tante Agnès se précipita pour répondre. Tante Dorothy et tante Maude se disputaient pour savoir si j'avais voulu dire autopsie au lieu d'analyses médico-légales, pendant que je m'enfonçais dans mon fauteuil, contemplant la rosace ornementée au plafond au-dessus de moi et me demandant pourquoi quelqu'un l'avait peinte dans des tons pastel de bleu et de vert.


      — C'est Linda, annonça Agnès en revenant dans la pièce. La police pense qu'elle a tué son mari.
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      J'ai laissé la petite Mazda bleue de tante Agnes devant le commissariat et je suis partie à la recherche de Linda. Je l'ai trouvée assez facilement. Elle se tenait dans l'encadrement de la porte de la salle d'attente.


      — Sortons d'ici, dit-elle en me prenant le bras et en me traînant presque hors du bâtiment.


      — Ils ont été horribles avec toi ? ai-je demandé.


      Linda s'est arrêtée dans son élan.


      — On peut dire ça. Le pire, c'est que même s'ils m'ont amenée ici, ils m'ont dit que je devais attendre qu'un officier me ramène. J'étais assise là depuis quinze minutes avant d'abandonner et d'appeler tes tantes. Merci beaucoup d'être venue me chercher. J'apprécie vraiment.


      — Pas de problème.


      Nous étions debout dans la rue, et le soleil était déjà chaud. J'ai observé le visage de Linda, ses joues gonflées et ses yeux rouges.


      — Et si on allait prendre un café ?


      Linda a semblé dubitative.


      — Tu n'as pas besoin de retourner travailler ?


      J'ai secoué la tête.


      — Je travaille la plupart des nuits de toute façon. Si je prends une heure ou deux maintenant, ça ne changera rien. Je rattraperai plus tard.


      Le visage de Linda s'est illuminé.


      — Super, merci. Ça me changera les idées.


      Nous nous sommes tournées et avons marché le long de la rue en direction de l'eau.


      — Tu as un café préféré ? ai-je demandé à Linda.


      Elle a secoué la tête, alors nous avons continué à marcher.


      Quand nous nous sommes approchées de l'eau, je me suis arrêtée.


      — Que dirais-tu de celui-ci ?


      Linda a acquiescé.


      — En fait, pourquoi ne pas prendre un café et l'emporter près de l'eau ?


      J'ai approuvé.


      — On pourrait s'asseoir sous cet arbre là-bas.


      Linda a suivi mon regard.


      — Je vais courir devant pour prendre la place. Tu vois, ces gens se dirigent vers là-bas ?


      Elle a ouvert son sac à main mais j'ai tendu la main.


      — Je m'en occupe. Tu peux courir et attraper cette place. Que veux-tu boire ? Et tu veux manger quelque chose ?


      Elle a secoué la tête.


      — J'ai l'estomac retourné. Je ne pense pas pouvoir manger quoi que ce soit, mais juste un café noir s'il te plaît. Normal.


      J'ai hoché la tête, puis je l'ai regardée se précipiter vers le banc, devançant le couple qui se dirigeait dans cette direction. Cette femme avait vraiment de la vitesse.


      J'ai tout de suite aimé le petit café en y entrant. Il était ouvert, avec des portes pliantes complètement repoussées et des ventilateurs en marche, bien que la brise marine soufflât agréablement à travers la pièce, rendant les ventilateurs superflus. Le gars qui a pris ma commande était terriblement séduisant — son visage, du moins, car il était maigre comme un clou. Ses jambes ressemblaient à des allumettes. J'ai pensé à Lucas et à sa carrure plus musclée.


      J'ai levé les yeux pour voir que l'homme avait parlé.


      — Désolée, qu'avez-vous dit ?


      — J'ai demandé si vous vouliez grand ou normal.


      — Désolée. Les deux normaux s'il vous plaît.


      — Pour l'instant, je n'ai qu'un noir normal. Il y en a un autre ?


      Je me suis sentie idiote.


      — Oui, l'autre est un latte décaféiné à l'amande.


      — Décaféiné ? Il a presque craché le mot.


      — J'ai déjà bu plusieurs cafés aujourd'hui, ai-je expliqué d'un ton d'excuse, et si j'en prends un de plus...


      J'ai laissé ma voix s'éteindre.


      Le gars m'a souri puis s'est mis à préparer les cafés.


      — Merci, a dit Linda quand je lui ai tendu le café. Quel genre d'arbre est-ce sous lequel nous sommes assises ?


      Je me suis assise à côté d'elle et j'ai regardé vers le haut les feuilles en plumes.


      — Aucune idée. On dirait une sorte de palmier étalé.


      Linda a siroté son café puis a remis ses lunettes de soleil.


      — J'avais le pressentiment que quelque chose allait arriver, a-t-elle dit. Je le ressentais depuis environ une semaine. Tu sais, je n'arrive pas à y croire, que Paul soit mort.


      — Je suis désolée, ai-je marmonné.


      — Je le détestais, a-t-elle dit, mais comme je n'arrête pas de le répéter, je ne voulais pas qu'il meure. Je voulais qu'il sorte de ma vie, et pour être honnête, j'ai souvent pensé que ce serait bien s'il tombait raide mort, mais maintenant que c'est arrivé, je ne sais pas quoi penser.


      — Tu es sous le choc.


      Elle a hoché la tête.


      — Tu penses que je l'ai fait ?


      — Pour être tout à fait honnête, je n'en ai aucune idée, ai-je dit, mais je suis sûre que tu ne l'as pas assassiné.


      Linda m'a regardée un moment puis a détourné le regard.


      — Merci. Je ne sais pas ce que je vais faire de ma vie maintenant. Je ne me souviens même plus comment retirer de l'argent à un distributeur. Paul faisait tout pour moi, gérait les finances, décidait de ce que nous ferions chaque jour. Tout ce que tu peux imaginer, il le faisait. C'était un tel maniaque du contrôle qu'il ne me permettait de rien faire. Il était très traditionnel.


      — Traditionnel ! ai-je dit avant de pouvoir m'en empêcher.


      À mon soulagement, Linda a ri brièvement.


      — Oui, il appelait ça traditionnel, mais moi je l'appelais de nombreuses façons, dont aucune ne peut être répétée.


      — Et tu pensais que tu ne pouvais pas t'en sortir ?


      Linda a secoué la tête.


      — Non, je ne pouvais pas. Il avait de la famille et pas moi.


      Elle s'est tapotée le menton.


      — Toute sa famille me détestait, mais je ne les ai même pas encore prévenus qu'il était mort.


      — Sérieusement, Linda, je peux appeler les gens si tu veux.


      Le soulagement s'est répandu sur son visage.


      — Tu ferais ça ? Je vais peut-être accepter ton offre, mais seulement si je n'y arrive pas. Je vais essayer de le faire. Ça va être encore pire s'ils pensent que je l'ai tué. Ils sont un peu comme des fanatiques religieux.


      J'étais intriguée.


      — De quelle religion s'agit-il ?


      Linda s'est agitée mal à l'aise sur son siège.


      — Oh, c'est juste une vieille religion. Enfin, ce n'est pas vraiment une religion en tant que telle, euh, juste une famille très soudée.


      Je sentais qu'il y avait plus à dire, mais je savais aussi qu'elle ne voulait pas m'en dire davantage. À ce moment-là, une mouette en colère s'est posée devant nous et nous a regardées.


      — Elle veut de la nourriture, ai-je dit à Linda.


      À la mouette, j'ai dit :


      — Je suis désolée, on boit juste du café.


      La mouette s'est envolée, dégoûtée.


      — Je suppose qu'elles sont habituées à ce que les gens les nourrissent, a dit Linda.


      J'ai regardé toute une volée de mouettes atterrir devant une mère avec des enfants.


      C'était agréable d'être assises sur l'herbe sous l'arbre ombragé et de regarder les gens passer. C'était une petite baie assez proche de la plage, mais il n'y avait pas de vagues ici. Les gens faisaient la queue pour les bateaux d'observation des baleines et les bateaux d'excursion de la faune à proximité.


      — N'est-ce pas la femme du cottage ? a demandé Linda, interrompant ma concentration.


      — Où ça ?


      — Là-bas, de ce côté.


      J'ai regardé sur le côté, et effectivement, il y avait Lila Sanders, qui marchait le long du bord de l'eau. Elle portait un paréo moulant et un minuscule haut de bikini, ainsi qu'un chapeau de paille à larges bords.


      — Tu as bien fait de la reconnaître de si loin, ai-je dit à Linda.


      — C'est à cause de sa tenue, a-t-elle expliqué. Je l'ai vue dans cette tenue plus tôt.


      — Je me demande si c'est elle la meurtrière, dis-je distraitement.


      — Quel mobile pourrait-elle avoir ? me demanda Linda. Et puis, elle est arrivée au chalet après le meurtre, tu le sais bien.


      — Elle est arrivée au chalet à ce moment-là, fis-je remarquer, mais qui sait à quelle heure elle est arrivée à Lighthouse Bay ? Pour ce qu'on en sait, elle aurait pu passer la nuit dans sa voiture. Il y a quelque chose chez elle qui ne me plaît pas.


      — Moi non plus, mais ça ne veut pas dire qu'elle est la meurtrière.


      — Tu as une idée de qui ça pourrait être ? lui demandai-je.


      Linda secoua la tête. — La police m'a posé cette question, encore et encore. Je veux dire, personne n'aimait Paul, et il était grossier avec la plupart de ses clients. Il n'avait pas de travail récurrent, mais en même temps, je suppose que peu de taxidermistes en ont. Je l'ai vu crier sur des clients à maintes reprises. Prends cet homme, Jack Murphy — tu sais, celui dont je t'ai dit que je l'avais vu au restaurant ce soir-là ? Lui et sa femme, Megan, dînaient, alors je n'ai pas voulu les déranger. Il détestait vraiment Paul.


      — Pourquoi ?


      Elle but une gorgée de café avant de répondre. — Jack était un braconnier.


      — Un braconnier ? Je veux dire, j'en ai entendu parler, bien sûr, et je sais qu'ils conduisent des pick-ups avec de gros projecteurs sur le toit, mais qu'est-ce qu'ils font exactement ? Je suis une fille de la ville.


      Linda s'empressa d'expliquer. — Ils roulent la nuit et éclairent les kangourous avec les projecteurs, puis ils leur tirent dessus. Ce type avait des chiens de chasse au sanglier. Il chassait les cochons sauvages dans le bush.


      — Pas à Lighthouse Bay ? J'étais terrifiée — les cochons sauvages étaient un vrai cauchemar, d'après un documentaire que j'avais vu le mois précédent. Ils ne ressemblaient en rien à des cochons normaux. Les mâles avaient des défenses, pouvaient atteindre une taille énorme et pouvaient être très agressifs. Je savais qu'ils mangeaient des agneaux, et parfois des veaux nouveau-nés ou des moutons adultes s'ils étaient désespérément affamés, en plus de la matière végétale habituelle.


      Linda secoua la tête. — Non. Jack et Megan sont juste en vacances ici. De toute façon, la plupart des chasseurs de sangliers adorent vraiment leurs chiens. Ils les équipent même d'armures et tout.


      — J'espère que ce pauvre chien n'a pas été tué par un cochon sauvage ? demandai-je avec horreur.


      — Non, de vieillesse, dit Linda. Quoi qu'il en soit, c'était le chien préféré de Jack Murphy, et Jack était inconsolable. Il a laissé un acompte, et quand il est venu payer, il a pensé que Paul s'était trompé de chien. Je veux dire, c'était un chien de chasse au sanglier tout noir, un Bull Arab. C'était bien son chien, mais ils ont l'air différents une fois naturalisés. J'étais là. Jack n'a pas du tout parlé avec colère. Il a simplement demandé à Paul s'il n'avait pas confondu les chiens. Paul a jeté son chien naturalisé à travers la pièce.


      — Mon Dieu, je ne savais pas que de telles choses se passaient dans le monde de la taxidermie. Je levai les sourcils.


      — Je suis sûre que ce n'est pas le cas, pas normalement ! dit Linda. Bref, l'homme est parti sans payer, et puis Paul a jeté le chien de ce pauvre homme à la poubelle.


      — Je suis surprise que Jack Murphy ait été poli avec toi au restaurant, dis-je.


      Linda secoua la tête. — Je pense qu'il s'était rendu compte que Paul et moi ne nous entendions pas. Paul me hurlait dessus quand Jack est arrivé ce jour-là.


      — Si tout le monde tuait quelqu'un qui a été grossier avec eux, il ne resterait plus grand monde dans le monde, dis-je.


      — Exactement. Je n'arrive tout simplement pas à penser à quelqu'un qui aurait pu le faire, quelqu'un qui aurait pu tuer Paul. Linda enleva ses lunettes de soleil et tamponna à nouveau ses yeux. Peut-être que si j'arrive à bien dormir, quelque chose me reviendra. Paul était grossier avec tellement de clients, donc on pourrait dire qu'ils avaient tous un mobile. Et puis, bien sûr, j'avais un mobile. Je comprends pourquoi la police pense que c'était moi, mais ce n'était pas moi. Elle éclata en sanglots une fois de plus.


      Je lui tapotai maladroitement le dos. — Je pense que le conjoint de la victime est toujours le premier suspect que la police examine, dis-je, sans m'arrêter pour penser que ce n'était peut-être pas la chose la plus encourageante à dire, mais ensuite ils passent à d'autres suspects.


      Linda hocha la tête et but bruyamment son café. Je suppose qu'elle essayait de ne pas pleurer.


      Je regardai à nouveau en direction de Lila Sanders, et mon cœur s'arrêta. Elle parlait à Lucas.


      Il me tournait le dos, alors je les observai. Au bout d'un moment, il s'éloigna d'elle et se dirigea dans notre direction générale. Je détournai le regard. — Linda, voilà Lucas O'Callaghan.


      — Je me demande si c'est lui le meurtrier ? dit-elle.


      J'étais prise au dépourvu. — Pourquoi dis-tu ça ? lui demandai-je.


      Linda enleva à nouveau ses lunettes de soleil et me regarda dans les yeux. — Lucas a eu une terrible dispute avec Paul le matin avant que Paul ne soit assassiné.


      Je me redressai d'un coup. — À quel sujet ?


      Linda secoua la tête. — Je ne sais pas.


      Je me demandais si elle savait, car elle détourna le regard en parlant. J'hésitai à la confronter, mais elle continua avant que j'aie eu la chance de parler. — Paul était de plus mauvaise humeur que d'habitude après ça pour le reste de la journée. C'est pour ça que je suis partie et que je suis allée au motel pour la nuit.


      Quelque chose me vint à l'esprit. — Est-ce que ce genre de chose arrivait souvent ? Je veux dire, après une très mauvaise dispute, tu partais passer la nuit dans un motel ?


      Linda hocha la tête. — Je ne le faisais pas souvent, parce que je devais dépenser l'argent du ménage que Paul m'autorisait à avoir, et ça le mettait toujours très en colère.


      — Tu l'as dit à la police ?


      Linda acquiesça.


      — Ça pourrait être mieux pour toi, dis-je pensivement. Si c'était la seule fois où tu es allée au motel et que Paul est mort le lendemain, ça n'aurait pas l'air très bon pour toi, mais si c'était une chose régulière, alors je pense que ça te fera paraître plus innocente.


      — Je suis innocente.


      — Oui, bien sûr, mais... Je fus interrompue.


      — Bonjour, mesdames.


      Je sursautai. Je n'avais pas remarqué Lucas approcher ; je pensais qu'il continuerait le long du chemin près du bord de l'eau.


      — Désolé de vous avoir fait peur, dit-il d'un ton qui montrait clairement qu'il ne le pensait pas vraiment. Je suis en route pour le commissariat. Ils viennent de m'appeler pour faire une autre déposition. Il regarda Linda en disant cela, et je me demandai s'il faisait référence au fait qu'elle avait parlé à la police de sa dispute avec Paul.


      Il me sembla que quelque chose passa entre eux, comme une vague d'hostilité.


      Lucas nous fit un signe de tête et continua son chemin. Un nœud d'inquiétude se forma dans mon estomac. Lucas avait-il tué Paul Williams ? Je n'avais aucune idée du mobile, mais il en avait sûrement un, étant donné qu'il s'était disputé avec Paul quelques heures avant sa mort. Je pensai qu'il était prudent de ne pas en parler à Linda, alors je continuai à siroter mon café et à regarder l'eau.


      — Je n'aime pas cet homme, dit Linda.


      Elle le dit avec tant de sentiment que je me demandai s'il avait été grossier avec elle. — Pourquoi ? demandai-je.


      Elle secoua la tête. — Je ne l'aime pas, c'est tout.


      J'ai sursauté lorsqu'un paréo vert vif a traversé mon champ de vision. C'était Lila Sanders, et elle se dirigeait dans la direction que Lucas venait de prendre. Le suivait-elle ? Ça en avait tout l'air. Et si elle le suivait vraiment, était-ce simplement parce qu'elle avait le béguin pour lui ? Ou était-elle finalement une sorte de journaliste d'investigation ?
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      Linda était encore plus bouleversée après avoir vu Lucas. Je me demandais s'il y avait plus à cette histoire, mais je supposais qu'il lui avait fait l'un de ces discours du genre « Ne te jette pas sur moi » qu'il m'avait déjà servis. Cela l'avait sans doute offensée. Ça m'avait certainement vexée, moi.


      — Je ne crois pas pouvoir boire davantage de ce café, dit Linda. Ça ne te dérangerait pas de me ramener au manoir, s'il te plaît, Pepper ?


      — Bien sûr.


      — Tes tantes sont si gentilles de me laisser séjourner au manoir pendant que le cottage est une scène de crime, dit-elle.


      J'acquiesçai. — Je suis sûre qu'elles te laisseront rester au manoir aussi longtemps que tu le souhaites. Tu ne veux sûrement pas retourner dans le même cottage.


      Linda haussa les épaules. — Je n'y ai pas vraiment réfléchi. C'est trop à digérer pour le moment. Tu vas me trouver horrible, mais je suis juste contente qu'il ne soit plus là. Il me rendait la vie misérable.


      Je déverrouillai la voiture avec la télécommande, et mon téléphone sonna. Je montai dans la voiture et le sortis de mon sac. Le nom de Tante Agnes s'affichait à l'écran. — Allô ?


      — Valkyrie, rentre vite à la maison ! Il s'est passé quelque chose.


      Je retins mon souffle. — Un autre meurtre ?


      — Non, rien de tel. La police est revenue. Dépêche-toi de rentrer, et je te raconterai tout. Elle raccrocha.


      Je me tournai vers Linda. — Tu as entendu tout ça ?


      — Oui, j'ai entendu. Désolée.


      Je balayai ses excuses d'un geste. — Non, j'allais te dire ce qu'elle a dit si tu n'avais pas entendu. J'espère qu'il ne s'est rien passé de grave. Je baissai les yeux et vis que les jointures de Linda étaient blanches.


      — Moi aussi. J'ai un mauvais pressentiment à ce sujet.


      Le trajet de retour au manoir fut tendu. Linda et moi nous précipitâmes vers la porte d'entrée, mais avant que je puisse sonner, Tante Agnes ouvrit la porte à la volée. Elle regarda derrière nous vers la route, puis nous fit signe frénétiquement. — Dépêchez-vous d'entrer. Nous avons des nouvelles.


      Je suivis Tante Agnes dans la cuisine, où toutes les tantes étaient rassemblées, buvant du Breuvage de Sorcières. — Voudrais-tu un verre de vin, Linda ? demanda Tante Agnes.


      — Non, merci, pas maintenant.


      Tante Agnes sourit et remplit un gobelet pour moi. Je crus déceler quelque chose dans le regard qu'elle lança à Linda, mais cela passa si vite que je ne pus le saisir.


      — Qu'avez-vous découvert ? De quoi s'agit-il ? leur demandai-je, espérant qu'elles en viendraient rapidement au fait.


      — Des policiers sont venus avec d'autres personnes, et ils ont prélevé des échantillons dans la maison.


      J'étais perplexe. — Mais ils l'ont fait hier matin.


      — Les ordures, annonça Tante Dorothy d'un ton dramatique.


      — Ils ont pris des échantillons des ordures ?


      — Ils ont pris toutes les ordures, dit Agnes, mais fait intéressant, ils ont d'abord pris des épluchures de pommes de terre et les ont mises dans un sac séparé.


      — Je ne suis pas sûre de comprendre où tout cela nous mène, dis-je, ponctuant ma phrase d'une gorgée de Breuvage de Sorcières.


      — Prenons un déjeuner anticipé, dit Agnes joyeusement. Les tantes pensaient que la nourriture était la solution à tout. — J'ai préparé une belle salade. Elle se dirigea vers l'énorme réfrigérateur et en sortit plusieurs bols en verre recouverts de film plastique. Elle arracha le film et disposa les bols à intervalles réguliers sur la table. Tante Maude plaça plusieurs paniers de petits pains croustillants le long de la table, tandis que Tante Dorothy alla chercher de la margarine dans le frigo et de la vegemite dans le placard.


      — Nous pouvons manger tout en parlant, dit Agnes.


      — Pourriez-vous reprendre depuis le début ? demandai-je en tartinant mon petit pain. Je jetai un coup d'œil à Linda, mais elle semblait tout aussi confuse que moi.


      — Eh bien, nous espionnions, à vrai dire, dit Tante Dorothy. Nous avons vu la police arriver. Ils n'ont même pas sonné pour demander la permission, n'est-ce pas, Maude ?


      Tante Maude fit un bruit désapprobateur. — Non, ils ne l'ont pas fait. Quelles mauvaises manières ils ont !


      — Quoi qu'il en soit, nous étions dans le potager quand la police est arrivée, alors nous nous sommes faufilées pour voir ce qu'ils faisaient.


      — Ils n'ont pas protesté que vous les observiez ? demanda Linda.


      Agnes secoua la tête. — Non, ils ne nous ont même pas remarquées. Personne ne remarque les vieilles dames. Les deux autres tantes acquiescèrent et continuèrent à tricoter.


      — Et que disiez-vous ? l'encourageai-je.


      — Ils sont sortis avec des sacs contenant tous les légumes du cottage. Je ne parle pas seulement de petits échantillons, je veux dire tous les légumes. Ensuite, ils ont passé des heures à examiner soigneusement les ordures et ils ont mis toutes les épluchures de pommes de terre dans des sacs. Puis ils ont aussi emporté toutes les ordures.


      — Ils pensent qu'il a été assassiné par des légumes ? dis-je. Ça n'a aucun sens.


      Tante Agnes me fit un signe du doigt. — Les jeunes d'aujourd'hui – ils semblent n'avoir aucune connaissance générale. Que t'ont-ils enseigné à l'université, Valkyrie ?


      Je haussai les épaules. — Des vieux mecs morts comme Eschyle, Euripide, Aristophane, Horace, Cicéron, Sophocle, Socrate... Faut-il que je continue ?


      — Non, dirent les tantes à l'unisson.


      — D'accord, vous me dites que quelqu'un peut être assassiné avec des légumes ? Je me demandais si les tantes n'avaient pas perdu la tête.


      — Les épluchures de pommes de terre, Valkyrie. Réfléchis, dit Tante Agnes, sa voix empreinte de désapprobation. Que sais-tu des épluchures de pommes de terre ?


      Mon esprit était vide, et je le dis. Les tantes échangèrent des regards. Je me tournai vers Linda pour obtenir de l'aide, mais elle haussa les épaules.


      Tante Agnes soupira et me regarda par-dessus ses lunettes bifocales. — Que sais-tu des pommes de terre vertes, Valkyrie ?


      La lumière se fit dans mon esprit. — Oh, les pommes de terre vertes ! Oui, les pommes de terre vertes sont toxiques. On ne doit pas manger de pommes de terre avec des yeux qui germent ou des pommes de terre qui sont vertes quand on les épluche.


      Tante Agnes tapa sur la table. — Exactement. Et si Paul avait été tué avec des épluchures de pommes de terre vertes ?


      — Mais ce n'est sûrement pas possible, dis-je. Comment diable aurait-il pu en manger suffisamment pour en mourir ?


      — Nous n'avions même pas de pommes de terre à la maison, dit Linda.


      — Tu en es sûre ? lui demanda Agnes. Paul aimait-il les pommes de terre ? À quelle heure as-tu quitté la maison après la dispute ? Aurait-il pu aller au magasin après ton départ et en acheter ?


      Linda se mordit la lèvre et regarda au loin. — Je suis arrivée au motel en début d'après-midi, ce qui lui aurait laissé largement le temps d'acheter des pommes de terre. Et Paul aimait bien les pommes de terre. C'était l'un de ses aliments préférés, seulement il ne cuisinait jamais.


      — Je pense que tu oublies quelque chose, dis-je à tante Agnès. La police pense qu'il s'agit d'un meurtre. Même si Paul avait acheté et cuisiné des pommes de terre vertes pour le dîner, la police penserait à une mort accidentelle. Ils ne soupçonneraient pas un meurtre. Pour moi, cela signifie qu'il en a consommé d'énormes quantités.


      — Donc Paul ne cuisinait pas, Linda ? demanda Agnès.


      — Non, jamais. Il détestait cuisiner, dit Linda. Je suis sûre qu'il n'aurait jamais cuisiné pour lui-même. Il serait mort de faim avant.


      Je me souvins de la scène de crime. — Quand j'ai vu le corps de Paul, la cuisine était dans un état lamentable. Quelqu'un avait cuisiné.


      — Ça ne pouvait pas être Paul, dit Linda. Il n'aurait jamais cuisiné, et il était obsédé par le ménage. Je devais nettoyer derrière lui et tout garder impeccable. Même alors, il s'imaginait qu'il y avait du désordre et se mettait très en colère contre moi.


      — Peut-être devrais-tu dire cela à la police, dit doucement tante Maude. Ça pourrait être assez important. Tu dis qu'il n'y avait pas de pommes de terre dans la maison, et tu dis qu'il ne cuisinait jamais. Nous avons tous clairement vu la police prendre des épluchures de pommes de terre dans la poubelle. Tu n'as pas mangé de pommes de terre depuis que tu es ici ?


      Linda secoua la tête. — Non, nous avons commandé à emporter tous les soirs.


      — Et Valkyrie a vu la cuisine en désordre, dit tante Dorothy.


      — Ce n'est guère le point important, n'est-ce pas, Dorothy ? dit tante Agnès sèchement. Paul ne cuisinait pas pour lui-même ; il n'y avait pas de pommes de terre dans la maison ; la police a pris des épluchures de pommes de terre dans la poubelle ; les gens peuvent mourir en mangeant des pommes de terre vertes.


      — Mais nous ne savons pas si ce sont des pommes de terre vertes qui ont tué Paul, dit tante Maude.


      — Tu as une meilleure idée ? demanda Agnès.


      Linda posa sa fourchette. — Ça a du sens.


      La sonnette retentit de manière stridente et continue. Agnès se leva avec difficulté. — J'y vais. Le reste d'entre nous resta en silence, ne sachant pas qui était à la porte, mais Agnès revint bientôt avec les deux détectives. — Pouvons-nous vous dire un mot, Madame Williams ? demanda le détective Oakes.


      — Encore un ? dit Linda d'une voix horrifiée. Vous m'avez fait subir un interrogatoire toute la matinée !


      Les détectives restèrent impassibles. — Nous ne prendrons pas autant de votre temps cette fois-ci, dit Oakes. Mesdames, pouvons-nous utiliser votre salon ?


      — Faites comme chez vous, messieurs, dit tante Agnès.


      Linda se leva avec méfiance et suivit les officiers hors de la pièce. Je regardai les tantes avec expectative, mais elles avaient toutes l'air plutôt satisfaites et restaient silencieuses. Comme elles n'étaient pas connues pour leur silence, je dis d'un ton ferme : — Qu'est-ce que vous mijotez toutes ?


      — Mais voyons, nous ne mijotons rien, ma chérie, dit tante Maude, mais Agnès la fit taire.


      — Valkyrie n'est pas idiote, Maude.


      Le visage de Maude devint rouge. — Je n'ai pas dit qu'elle l'était, répliqua-t-elle sèchement.


      Agnès fit un geste de la main vers elle. — Allons toutes écouter.


      Je ne trouvais pas que c'était une bonne idée du tout. Je pouvais imaginer la police ouvrant la porte et nous toutes tombant dans la pièce. — Ne pouvons-nous pas attendre que Linda nous dise ce qu'ils ont dit ?


      Agnès secoua vigoureusement la tête. — Nous ne pouvons pas faire confiance à cette femme pour dire la vérité, bien sûr.


      J'étais choquée. — Je croyais que vous l'aimiez bien.


      — Bien sûr que nous l'aimons bien, dit Dorothy, en lançant un regard sévère à Agnès. C'est juste mieux d'entendre quelque chose par soi-même, plutôt que de l'entendre de quelqu'un d'autre.


      — Comment allons-nous entendre à travers ces portes solides ? leur demandai-je.


      Tante Agnès soupira bruyamment comme si j'avais dit quelque chose de plutôt stupide. — Évidemment, nous ne pourrons pas entendre à travers les portes, dit-elle. Nous allons dans la pièce d'écoute.


      — La pièce d'écoute ? Je me demandais si j'avais bien entendu, mais les tantes étaient déjà debout.


      — Suis-nous, dit tante Agnès assez inutilement. Je les suivis jusqu'à ce que j'avais toujours cru être un mur solide de lambris. Tante Agnès tendit la main derrière une vieille peinture à l'huile et, à ma grande surprise, la porte glissa, révélant une cavité sombre. Tante Agnès mit son doigt sur ses lèvres et me fit signe d'entrer.


      En quelques secondes, je me retrouvai joue contre joue dans un espace exigu avec les tantes. Agnès dut faire quelque chose d'autre, car les panneaux se refermèrent derrière nous.


      L'air était vicié et moisi, et je combattis un bref moment de panique. Et si les panneaux ne s'ouvraient pas, et que quelqu'un nous trouvait là, des siècles plus tard ? Parfois, il ne valait mieux pas avoir une imagination trop fertile.


      Je fus surprise de pouvoir entendre clairement la conversation dans la pièce, et de plus, Agnès tira un loquet sur le côté et nous pûmes voir dans la pièce. Je me souvins du miroir doré dans la pièce et réalisai que c'était un miroir sans tain.


      — Donc vous êtes sûre qu'il n'y avait pas de pommes de terre dans le chalet ? demanda le détective Oakes à Linda.


      Tante Maude donna un coup de coude dans les côtes d'Agnès. — Je te l'avais dit ! chuchota-t-elle. Tante Agnès lui fit signe de se taire.


      Linda nia une fois de plus avoir eu des pommes de terre dans la maison. — Elle pourrait mentir à ce sujet, chuchota Agnès. Si elle avait vraiment préparé un mélange de pommes de terre vertes pour son mari, alors bien sûr qu'elle nierait en avoir eu dans la maison.


      — Mais pensez-vous vraiment qu'elle l'a tué ? lui demandai-je.


      — Je suis partagée, pour être honnête, chuchota tante Agnès. Elle semble sincère, mais on ne peut jamais faire confiance à une... Sa voix faiblit.


      — Ne jamais faire confiance à quoi ? demandai-je.


      Agnès hésita. — Une épouse malheureuse.


      Il me semblait que tante Agnès mentait. J'étais certaine qu'elle n'avait pas eu l'intention de dire « Une épouse malheureuse ». Mais qu'avait-elle eu l'intention de dire ? On ne peut pas faire confiance à... quoi ?


      — Seriez-vous d'accord pour dire que la mort de votre mari était pratique pour vous ? dit le détective Mason.


      Linda se tordit les mains. — Oui, c'était le cas, mais nous avons déjà abordé ce sujet au poste de police plus tôt.


      — Personne ne peut confirmer que vous étiez au motel toute la nuit, ajouta le détective Oakes.


      — Ils la harcèlent, chuchotai-je.


      Tante Agnès secoua la tête. — Ils font simplement leur travail.
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      À l'heure du dîner ce soir-là, j'avais un mal de tête carabiné. J'ai pris deux Nurofen, avalés avec une coupe de Breuvage des Sorcières.


      J'ai envisagé de m'excuser pour le dîner, mais je savais que cela ne ferait qu'inquiéter les tantes.


      J'avais passé l'après-midi à travailler sur le site web, et j'avais réussi à lui donner une certaine structure. J'avais aussi fait des recherches sur Google pour savoir comment tuer quelqu'un avec des pommes de terre vertes, et j'avais cherché des informations sur Lila Sanders. Rien n'indiquait qu'elle était une maniaque homicide. Elle était célibataire maintenant, mais elle était sortie avec un mannequin, un acteur, un footballeur et un milliardaire.


      J'avais changé le site en un site payant et j'avais acheté un nom de domaine approprié. Jusqu'à présent, les avis sur le site actuel étaient principalement mauvais, alors j'espérais que Linda en laisserait un bon. J'ai ri en imaginant ce qu'elle pourrait dire : La famille Jasper a été très gentille avec moi après que mon mari a été assassiné dans l'un des chalets.


      J'ai secoué la tête. Il y avait eu deux meurtres en l'espace d'une semaine au Bed and Breakfast. Si la presse s'en emparait, j'étais sûre que personne d'autre ne ferait de réservation. J'espérais que Lila ne vendrait pas l'histoire à un magazine sensationnaliste. Cependant, je ne pouvais rien y faire. Tout ce que je pouvais faire, c'était m'assurer que le site web était bon, que le service était bon et que les chalets étaient attrayants. Il était inutile de s'inquiéter de quelque chose sur lequel je n'avais aucun contrôle. Le problème, c'est que c'était justement le genre de choses dont je m'inquiétais toujours.


      Tante Dorothy m'a regardée une fois. — Tu n'as pas l'air très en forme, Valkyrie.


      Je devais être d'accord. — Je crois que j'ai passé trop de temps à fixer l'écran.


      — Tu es restée penchée sur cet ordinateur tout l'après-midi ? m'a demandé tante Agnes, l'inquiétude évidente dans sa voix.


      J'ai dû admettre que c'était le cas. Tante Agnes m'a poussé devant moi une coupe pleine de Breuvage des Sorcières. — Bois ça rapidement. Linda va arriver d'un moment à l'autre.


      Les tantes m'avaient longuement expliqué de ne pas boire trop de Breuvage des Sorcières devant les autres. Les loups-garous, les Métamorphes en général, et les autres vampires pourraient soupçonner que nous sommes des vampires. Les tantes m'avaient souligné l'importance de garder cela absolument confidentiel. Elles ne m'avaient pas encore expliqué pourquoi, et chaque fois que je leur demandais, elles se fermaient comme des huîtres. Pendant un instant, je me suis même demandé si les tantes avaient assassiné Paul Williams, puis j'ai rejeté cette idée comme fantaisiste.


      — Maintenant Valkyrie, mets le Breuvage des Sorcières dans cette bouteille là. Nous avons dit à Linda que c'était une boisson pour sportifs. Elle n'aime pas les boissons pour sportifs, donc on peut faire semblant de la boire à la place du Breuvage des Sorcières. Le problème, c'est que maintenant il est frais, mais on ne voit pas d'autre option.


      Tante Agnes m'a pressée de finir ma coupe, puis elle me l'a arrachée des mains et l'a remplacée par un grand verre de vin du Breuvage des Sorcières déguisé en boisson pour sportifs.


      — Voilà Linda, a dit tante Agnes d'une voix forte, voulant clairement que le reste d'entre nous sache que Linda était arrivée, même si nous pouvions difficilement ne pas la remarquer.


      J'ai eu de la peine pour elle. Elle était toujours incroyablement pâle, et ses yeux étaient cernés de rouge. — Comment vas-tu ce soir, Linda ?


      Elle a secoué la tête. — Cette histoire de pommes de terre me prend vraiment la tête. Je ne comprends pas pourquoi la police est si obsédée par ça. Je suis sûre qu'ils pensent que je mens. Je suis sûre qu'ils pensent que j'ai donné des pommes de terre vertes à Paul.


      — Nous en avons déjà parlé, a dit tante Agnes, sans méchanceté cependant. — Valkyrie a fait des recherches sur Google et a découvert qu'il faudrait une énorme quantité de pommes de terre vertes pour tuer quelqu'un. Sûrement que la police ne pense pas que tu lui as cuisiné des pommes de terre vertes et que tu l'as tué par erreur, et que tu essaies de le cacher. Non, il devait y avoir plus que ça. Ça devait être un meurtre.


      Linda a de nouveau secoué la tête. — Oui, mais je suis sûre qu'ils pensent que j'ai d'une manière ou d'une autre épluché suffisamment de pommes de terre vertes pour le tuer et que j'ai essayé de faire passer ça pour un accident. J'ai juste l'impression qu'ils pensent que c'est moi qui l'ai fait.


      J'ai pris une gorgée du verre. Le Breuvage des Sorcières frais n'était pas aussi mauvais que je le pensais. — Je pense qu'ils sont comme ça avec tout le monde. Quand ils m'ont interrogée, j'étais certaine qu'ils pensaient que j'étais la meurtrière.


      — Ne fais pas attention à eux, ma chérie, a dit tante Maude. — Maintenant, mange un bon dîner et tout te semblera bien meilleur. Il n'y a rien de tel qu'un bon repas pour remettre les choses en perspective. Que veux-tu boire, Linda ? Tu n'aimes pas les boissons pour sportifs, n'est-ce pas ? Voudrais-tu de la limonade ?


      Bientôt, Linda buvait de la limonade, et le reste d'entre nous buvait du Breuvage des Sorcières déguisé en boisson pour sportifs et s'attaquait à un énorme repas. Les tantes avaient prévu un gros steak pour Linda. Je ne faisais que picorer mes légumes, ne me sentant pas capable d'affronter d'autres aliments. Le mal de tête commençait à s'estomper, mais il battait encore et j'avais l'impression que quelqu'un avait serré une corde autour de mon front. La nausée dans mon estomac était toujours présente, mais à peine.


      J'ai tendu la main pour me frotter le cou, réalisant soudain que c'était la source de mon mal de tête. Taper trop longtemps m'avait donné un cou horriblement douloureux, ce qui avait inévitablement conduit à un mal de tête. Au moins, le mal de tête était en train de partir, et un bain chaud devrait aider aussi.


      — J'ai fait quelques recherches sur Google après vous avoir parlé au déjeuner aujourd'hui, leur ai-je dit. — J'ai découvert que les pommes de terre vertes contiennent une substance appelée solanine. Elle est très toxique, mais elle ne tue généralement pas les gens. Elle peut cependant les rendre assez malades, et il y avait beaucoup de cas répertoriés sur internet de personnes qui sont devenues tellement malades après avoir mangé des pommes de terre vertes qu'elles ont même eu des convulsions. C'est aussi souvent mal diagnostiqué.


      — Cela disait-il quelle quantité était nécessaire pour tuer quelqu'un ? m'a demandé tante Agnes.


      — Oui, ça disait six milligrammes par kilogramme, ai-je dit.


      Tante Agnes a enlevé ses lunettes et les a essuyées sur sa robe. — Pour beaucoup de substances, six milligrammes équivalent à un peu plus d'une cuillère à café. Et pour simplifier, disons que Paul pesait cent kilogrammes. Elle a haussé les sourcils vers Linda, qui a haussé les épaules.


      — Je suppose qu'il pesait à peu près ça. Cela signifie qu'il aurait fallu six cents milligrammes de solanine pour le tuer. C'est bien ça ?


      Tante Dorothy et tante Maude ont toutes deux hésité un moment, puis ont hoché la tête.


      — Donc c'était un peu plus de cent cuillères à café de cette substance ? leur ai-je demandé.


      — Oui, je dirais ça, a dit tante Agnes. — La première chose qui me vient à l'esprit, ce sont les galettes de pommes de terre. J'ai vu une recette où les gens râpent des pommes de terre et pressent ensuite les copeaux ensemble. Si quelqu'un n'utilisait que les copeaux de la partie verte, il pourrait en manger suffisamment pour en mourir.


      J'ai jeté un coup d'œil à Linda, mais elle n'avait pas l'air le moins du monde perturbée par la conversation.


      — Oh, et que dire de la soupe de pommes de terre ? a demandé tante Maude. — Si quelqu'un hachait suffisamment de pommes de terre vertes et les mettait dans une soupe, ça pourrait faire l'affaire.


      — Mais l'ébullition ne tuerait-elle pas la substance, la solanine ? As-tu vérifié ça, Valkyrie ? a dit tante Dorothy.


      — D'après ce que j'ai lu sur internet, l'ébullition n'aurait pas beaucoup d'effet dessus, donc il est concevable que quelqu'un lui ait donné de la soupe, ai-je dit.


      — Ça n'aurait pas un goût étrange ? m'a demandé tante Agnès.


      — J'ai lu un témoignage de quelqu'un qui disait que les pommes de terre vertes ont un goût un peu amer, mais je suis sûre que ça pourrait être masqué par des assaisonnements comme des herbes, des épices, n'importe quoi en fait, même de la crème, ai-je dit en prenant une autre gorgée de ma boisson.


      — Mais ça devait être quelqu'un qu'il connaissait, a fait remarquer Linda. Je veux dire, quelqu'un ne frapperait pas simplement à sa porte pour dire : Voici un peu de soupe aux pommes de terre ou des pommes de terre rissolées pour vous. Ou s'il avait commandé un plat à emporter dans un restaurant local ?


      J'ai secoué la tête. — Ça doit être une tentative délibérée de le tuer, Linda. Je ne pense pas qu'il puisse y avoir assez de pommes de terre vertes dans un plat à emporter pour le tuer, probablement juste assez pour le rendre malade. Quelqu'un a délibérément rassemblé suffisamment de pommes de terre vertes et les lui a données.


      Tout le monde avait fini son repas, alors tante Agnès a débarrassé la table. Je l'ai aidée. Je suis revenue à table à la demande de tante Agnès, pendant qu'elle s'occupait de servir à tout le monde de la tarte à la rhubarbe. — Mais cela nous ramène à la question de savoir qui ferait une telle chose, a dit tante Agnès, dès qu'elle s'est assise.


      Le silence est tombé sur la table tandis que tout le monde se régalait de la tarte à la rhubarbe.


      — C'est très étrange, a dit tante Maude, rompant le silence. Évidemment, c'était quelqu'un que Paul connaissait. Si ce n'était aucun d'entre nous, cela ne pourrait signifier que c'était Lucas O'Callaghan, ou quelqu'un à qui nous n'avons pas pensé jusqu'à présent.


      — Et Lila Sanders ? lui ai-je demandé. Et si elle était arrivée en disant qu'elle savait qu'il s'était disputé avec toi, Linda, et avait proposé de lui préparer le dîner ?


      Tante Agnès a secoué la tête. — Elle n'était pas encore arrivée en ville à ce moment-là.


      — Elle n'avait pas réservé ici, ai-je dit, mais ça ne veut pas dire qu'elle n'était pas en ville. Peut-être devrions-nous vérifier tous les motels et les lieux d'hébergement en ville pour cette nuit-là. Ou peut-être qu'elle a même dormi dans sa voiture, juste pour pouvoir commettre l'acte.


      — Mais quel motif pourrait-elle avoir ? m'a demandé tante Maude.


      — Voyons, Maude, nous nous concentrons sur l'opportunité et non sur le motif pour le moment, a dit tante Agnès d'un ton acerbe.


      Tante Maude était clairement vexée. — Pourquoi ne l'as-tu pas dit ? Je ne t'ai pas entendue le dire. L'as-tu entendue le dire, Dorothy ?


      Dorothy a détourné les yeux et a fixé sa cuillère.


      — Une chose est évidente, a dit Linda. Ça devait être quelqu'un qui connaissait Paul. Je ne sais pas si Paul connaissait Lila Sanders. Pour ce que j'en sais, elle aurait pu être l'une de ses clientes, mais il n'y a aucun moyen de le savoir. Elle a mis sa tête dans ses mains et a soupiré. — Ce n'est pas grand-chose pour avancer, n'est-ce pas ? Pour ce que j'en sais, c'était peut-être quelqu'un que je n'avais même jamais rencontré.


      J'ai avalé ma bouchée de tarte à la rhubarbe avant de répondre. — Les chances sont que c'était quelqu'un que tu connaissais. Après tout, quelqu'un connaissait assez bien Paul pour vouloir le tuer, donc il est logique que tu aies au moins rencontré cette personne.


      Linda a levé les mains en signe d'impuissance. — Je suis à court d'options maintenant, j'en ai peur.


      — Je n'aime toujours pas que tu restes seule dans un cottage avec tout ce qui s'est passé, m'a dit tante Agnès.


      J'avais espéré que les tantes avaient renoncé à essayer de me faire rester au manoir. — Ça ira, ai-je dit. Je ne leur ai pas dit que j'avais poussé la lourde commode devant ma porte de chambre la nuit précédente. Pourtant, j'étais probablement aussi en sécurité dans le cottage que dans le manoir. — Il semble que quelqu'un se soit donné beaucoup de mal pour tuer Paul, donc ce n'est pas comme si le meurtrier s'en prendrait à des personnes au hasard, ai-je ajouté. Quelque chose m'est venu à l'esprit juste au moment où je disais cela. — Je viens de penser à quelque chose d'évident. Tout le monde m'a regardée. — Il a été assassiné avec des épluchures de pommes de terre vertes !


      — Mais on le sait déjà, a dit Linda, perplexe.


      — Vous ne voyez pas ? ai-je dit avec excitation. Si quelqu'un savait que Paul était ici, disons il y a une semaine, cela lui aurait donné le temps d'aller chercher un poison convenable, comme de l'arsenic ou du cyanure, ou quelque chose de vraiment efficace.


      — Mais je suis sûre que ces choses sont terriblement difficiles à obtenir, a protesté tante Agnès.


      J'ai secoué la tête. — Peu importe. Mon point est que quelqu'un a improvisé avec des poisons. Vous savez, comme quelqu'un qui est pris sans ses armes et doit improviser avec ce qu'il a sous la main. Ce que j'essaie de dire, c'est que quelqu'un a dû soudainement apprendre que Paul était ici et l'a empoisonné avec ce qu'il pouvait trouver. S'ils avaient eu le temps de le planifier, ils auraient sûrement utilisé un poison plus standard.


      Tante Agnès m'a regardée par-dessus ses lunettes bifocales. — Donc, Valkyrie, tu dis que c'était un meurtre opportuniste ? Que ce n'était pas planifié, du moins pas trop à l'avance, que Paul a été assassiné par quelqu'un qui venait de découvrir qu'il était en ville ?


      J'ai hoché la tête. — Exactement ! Quelqu'un qui est tombé sur Paul et qui n'avait pas beaucoup de temps pour trouver un poison approprié, alors il s'est débrouillé avec des épluchures de pommes de terre vertes. Peut-être que le meurtrier en avait chez lui, ou peut-être qu'il en a acheté. N'est-ce pas la saison de plantation des pommes de terre maintenant ?


      Les tantes ont acquiescé.


      — Donc beaucoup de gens pourraient avoir des pommes de terre germées prêtes à planter. Elles sont censées être pleines de solanine. De plus, les feuilles en sont aussi pleines, donc ça pourrait être quelqu'un qui cultive des pommes de terre chez lui.


      — Mais n'importe qui peut aller dans n'importe quelle quincaillerie locale et acheter du poison pour rats, a dit Linda en fronçant les sourcils.


      — C'est vrai. J'ai tapé mon menton pendant un moment, réfléchissant. — Peut-être que le meurtrier n'avait pas de poison pour rats chez lui. Donc, s'il était allé dans une quincaillerie pour en acheter et avait tué Paul de cette façon, la police l'aurait immédiatement repéré.


      — Ce que tu dis a du sens, Valkyrie, a dit tante Agnès, mais ça semble un peu tiré par les cheveux. Je vais devoir y réfléchir davantage.


      J'étais lancée. — Mais vous ne voyez pas ? Ça réduit les possibilités. Ça signifie que le meurtrier est quelqu'un qui n'a pas de poison pour rats chez lui, et qui soit cultive des pommes de terre, soit en a acheté juste avant que Paul ne soit tué, et c'est quelqu'un qui venait juste d'apprendre que Paul était ici. J'ai regardé autour de la table. Clairement, personne ne partageait mon excitation, mais j'étais sûre que j'étais sur une piste. — Réfléchissez à ce que j'ai dit, voulez-vous ?


      Ils ont dit qu'ils le feraient, mais leurs expressions étaient peu convaincantes. J'ai dit au revoir.


      Malgré les protestations des tantes qui ne voulaient pas que j'aille seule au cottage dans l'obscurité, j'ai décidé de rentrer à pied toute seule.
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      La lune était pleine et le ciel dégagé. Ma vision de vampire me permettait de scruter les alentours. Si je voyais quelqu'un, j'étais certaine que ma vitesse de vampire me permettrait de m'échapper avant qu'ils ne s'approchent trop de moi. J'ai vu avec soulagement que les lumières étaient allumées dans le cottage de Lila et celui de Lucas. Cela signifiait qu'ils n'étaient pas ensemble pour le moment. J'étais également soulagée qu'aucun d'eux n'ait annulé sa réservation après le meurtre.


      J'ai déverrouillé la porte et je suis entrée, puis j'ai immédiatement verrouillé derrière moi. J'ai fait le tour du cottage, allumant toutes les lumières. Bien que je puisse voir assez bien dans l'obscurité, cela me procurait un certain réconfort d'avoir les lumières allumées. J'ai cherché sous mon lit, dans l'armoire et dans tous les recoins, mais j'étais bien seule.


      Je me suis assise sur le canapé et j'ai zappé. Il n'y avait pas grand-chose à la télé. J'ai envisagé de regarder Netflix, mais mes pensées se sont tournées vers mes problèmes. J'avais pensé que devenir associée dans l'entreprise de chambres d'hôtes allait être problématique, étant donné le système de réservation archaïque, le site web épouvantable, le manque de compétences relationnelles de mes tantes et les thèmes extravagants des cottages, sans parler des meurtres.


      Et puis il y avait le meurtre de Paul. Une fois de plus, j'étais sûre que les tantes me cachaient quelque chose. Pourquoi le feraient-elles ? Auraient-elles pu le tuer ? Je ne mettrais vraiment rien au-delà de mes tantes. Était-il un vampire rival ? Ou n'existait-il pas de vampires rivaux ?


      J'y avais beaucoup réfléchi ces derniers temps. Je me disais que s'il existait des vampires et des Métamorphes, ce que je savais maintenant être vrai, alors il devait sûrement y avoir une sorte de hiérarchie. Il devait forcément y avoir une sorte d'instance dirigeante qui empêcherait les gens normaux de découvrir l'existence des vampires et des Métamorphes. Après tout, le grand public était entièrement convaincu que les vampires et les Métamorphes étaient mythiques, donc quelqu'un ou quelque chose faisait du bon travail pour cacher leur existence.


      Talos Sparkes avait été tué par un Métamorphe, et il ne pouvait pas être le premier dans l'histoire du monde. Il devait y avoir d'autres morts causées par des Métamorphes et des morts causées par des vampires, bien que mes tantes aient fait de leur mieux pour me convaincre que les vampires n'avaient pas soif de sang. Je devais admettre que je n'avais pas la moindre envie de boire du sang. La simple pensée me retournait l'estomac. Ma seule soif était pour le café, la glace et le chocolat.


      Néanmoins, il semblait logique qu'une sorte de comité, faute d'un meilleur terme, soit chargé de garder secrète la présence des Métamorphes et des vampires pour la communauté en général.


      Le mal de tête diminuait maintenant, alors je me suis allongée sur le canapé, pensant que j'allais reposer mes yeux une seconde avant de trouver quelque chose de bien à regarder sur Netflix.


      La chose suivante dont je me souviens, c'est que j'étais allongée dans un champ sombre. Je pouvais sentir l'herbe sous moi, mais ma vision de vampire ne fonctionnait pas. J'ai regardé le ciel. Les nuages étaient rouge sang, tout comme la lune. Que m'arrivait-il ? Quelqu'un m'avait-il empoisonnée, moi aussi ?


      J'ai essayé de m'asseoir, mais quelqu'un m'a repoussée et a renversé un seau d'épluchures de pommes de terre vertes sur moi. — Mange ça, a hurlé la voix désincarnée.


      — Au secours ! ai-je crié à pleins poumons. Au secours !


      Des mains ont attrapé ma gorge, des mains aux doigts longs et osseux. Une main s'est refermée autour de ma gorge, et l'autre a poussé des épluchures de pommes de terre vertes dans ma bouche. J'essayais de les recracher et je continuais à crier à l'aide. Mes tantes allaient sûrement m'entendre ?


      L'instant d'après, la créature m'avait saisie par les épaules et me secouait.


      — Lâche-moi, lâche-moi ! ai-je crié. Au secours !


      La créature m'a secouée plus fort. — Pepper ! Pepper, c'est moi.


      J'ai ouvert les yeux et j'ai vu Lucas penché sur moi. — Ne me fais pas manger plus d'épluchures de pommes de terre vertes, ai-je dit faiblement.


      — Tu faisais un cauchemar, a dit Lucas. Pepper, tu rêvais. C'est moi, Lucas.


      Je l'ai regardé avec stupeur, puis j'ai regardé autour de la pièce. Je me suis frotté les yeux, essayant de comprendre ce qui s'était passé. — Je rêvais ? ai-je dit, plus pour moi-même que pour Lucas.


      — Oui, et c'est étonnant que tes tantes ne t'aient pas entendue, a dit Lucas. Tu hurlais à réveiller les morts. Je suppose que tu as fait un cauchemar ?


      J'ai hoché la tête, trop consciente que ses mains étaient toujours sur mes épaules.


      — Mais ça semblait si réel. À ma grande honte, j'ai éclaté en sanglots. Je suppose que le stress des derniers jours prenait son tribut.


      Lucas s'est assis à côté de moi et m'a attirée contre lui. J'ai sangloté contre sa poitrine. Je pouvais sentir son cœur à travers sa fine chemise, battant furieusement. Je me suis distraitement demandé si mes larmes tachaient sa chemise.


      — Les cauchemars semblent réels, c'est pour ça qu'ils sont si effrayants, a dit Lucas calmement, caressant mes cheveux.


      Je me suis blottie contre lui, appréciant ses bras autour de moi malgré le courant électrique qui me traversait à sa proximité.


      — De quoi s'agissait-il ? a-t-il dit.


      J'ai frissonné, et son bras s'est resserré. — J'étais dehors quelque part et il y avait un monstre et une lune rouge sang, et le monstre me faisait manger des épluchures de pommes de terre vertes. J'ai ri, presque hystériquement, en le disant. — Ça n'a pas l'air si effrayant quand je le répète, ai-je dit contre sa chemise.


      — Ça n'a pas l'air très bon, en effet, a-t-il dit, mais je ne comprends pas pour les épluchures de pommes de terre vertes. À mon grand regret, il m'a éloignée de lui et s'est levé. — Je peux t'apporter un verre d'eau ?


      — Oui, s'il te plaît, ai-je dit, me demandant s'il allait encore me faire la leçon sur le fait de me jeter à son cou. — Tu n'as pas entendu parler des épluchures de pommes de terre vertes ? Dès que je l'ai dit, j'ai réalisé que bien sûr, il ne savait pas. Je ne le savais que parce que mes tantes avaient fouiné. J'avais peut-être gaffé en lui disant, mais je devais maintenant lui donner une explication. — La police est venue aujourd'hui et a prélevé plus d'échantillons dans le cottage de Paul.


      — Je pensais qu'ils l'avaient fait quand nous avons découvert le corps ?


      J'ai secoué la tête. — Cette fois, ils ont tout pris et je veux dire tout, tous les fruits et légumes de la maison. Ils ont aussi emporté tous les déchets, et les tantes les ont vus emballer séparément toutes les épluchures de pommes de terre. Ce qui est intéressant, c'est que Linda est absolument certaine qu'il n'y avait pas de pommes de terre dans la maison. J'ai cherché sur Google et les épluchures de pommes de terre vertes produisent une substance appelée solanine, qui est mortelle si elle est consommée en grande quantité.


      — Tu es toute une détective, n'est-ce pas ? dit Lucas, les yeux pétillants.


      J'ai retenu mon souffle. Et si Lucas était en fait le meurtrier ? Il ne semblait pas surpris par la mention des épluchures de pommes de terre vertes. Puis quelque chose m'est venu à l'esprit. — Comment es-tu entré ? J'avais verrouillé la porte.


      Lucas me tendit un verre d'eau. — Elle était déverrouillée quand je suis arrivé. Pepper, tu devrais t'assurer de la fermer, avec ce qui se passe. Tu ne devrais pas rester chez tes tantes pendant un moment ? Juste jusqu'à ce que la police trouve le meurtrier ?


      J'ai secoué la tête. — Je préfère rester ici. J'étais certaine d'avoir verrouillé la porte. Je sais que j'étais fatiguée, mais je me souvenais de l'avoir fermée. Me serais-je trompée ? Et si ce n'était pas le cas, comment Lucas était-il entré ? Avant que je ne puisse y réfléchir davantage, on frappa à la porte.


      — Je vais ouvrir, juste au cas où, dit Lucas, me faisant signe de rester immobile.


      Je pensais que c'était les tantes, mais là, sur le pas de ma porte, se tenait Lila Sanders.


      — J'ai entendu des cris, dit-elle. Que se passe-t-il ici ?


      J'étais aussitôt consternée. Se passait-il quelque chose entre eux ? Lila agissait comme si elle avait surpris son amant dans la maison d'une autre femme.


      — Que fais-tu dehors dans le noir, Lila ? dit Lucas. Ne t'ai-je pas dit de ne pas quitter le cottage après la tombée de la nuit ?


      Lila l'ignora. — C'était toi qui criais, Pepper ?


      J'ai acquiescé. — J'ai fait un cauchemar.


      Elle traversa la pièce et prit Lucas par le bras. — Oh, eh bien, on dirait que tu vas bien maintenant. Lucas, puisque tu es si inquiet à l'idée que je sois dehors après la tombée de la nuit, tu veux bien me raccompagner ?


      Lucas soupira bruyamment, et Lila fronça les sourcils en guise de réponse. Intérieurement, je souriais. Il semblait qu'il ne voulait pas la raccompagner. À moins, bien sûr, qu'il ne joue la comédie pour moi. Pouvaient-ils être complices ?


      — Pepper, s'il te plaît, donne-moi ton téléphone.


      J'ai sorti mon téléphone de la poche de mon jean et le lui ai tendu sans réfléchir. Il fit quelque chose dessus et me le rendit. — Je me suis ajouté dans tes contacts. Si quoi que ce soit d'autre arrive, n'hésite pas à m'appeler. Maintenant, s'il te plaît, suis-nous dehors et assure-toi de bien verrouiller ta porte cette fois.


      Lila me lança un regard qui aurait pu tuer. Je me demandais si elle avait son numéro, elle aussi. Peut-être pas, vu sa réaction.


      Ils sortirent tous les deux, Lila se rapprochant toujours plus de Lucas. Je ne savais pas si c'était mon imagination ou juste un vœu pieux, mais j'ai cru voir Lucas s'écarter d'elle.
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      Je fermai la porte derrière eux et la verrouillai. J'étais certaine de l'avoir déjà verrouillée, mais si c'était le cas, comment Lucas avait-il pu entrer dans le cottage ? La porte n'avait pas été forcée ; elle semblait tout à fait normale. Peut-être étais-je si fatiguée que j'avais simplement cru l'avoir verrouillée. Gardant cela à l'esprit, je testai la porte en essayant de l'ouvrir. Elle resta fermée.


      J'éteignis la lumière et la télé, puis me rendis à la cuisine pour me servir un verre de Breuvage des Sorcières. Je le ramenai sur le canapé.


      Je sirotai le vin en essayant de comprendre ce qui s'était passé. Des papillons s'agitaient furieusement dans mon estomac, un avertissement que quelque chose allait se produire. Était-ce une erreur de rester dans le cottage ? Aurais-je dû retourner dormir dans une chambre au Manoir Mugwort ?


      Mon estomac gargouilla, alors je retournai à la cuisine à la recherche d'un en-cas. Je trouvai des crackers de riz, estimant qu'ils feraient l'affaire. Il fallait vraiment que je fasse des courses dignes de ce nom.


      Malgré ma fatigue précédente, j'étais maintenant bien réveillée. De plus, je sentais qu'il y avait quelque chose autour. Mes cheveux se dressaient sur ma tête. Je cherchai mon téléphone et pensai à appeler mes tantes, mais je ne voulais pas les inquiéter. Elles aimaient se coucher tôt, et il était à peine minuit passé.


      Je regardai la lumière de la lune qui filtrait à travers les interstices entre le bord des rideaux et les rebords de fenêtre, et soudain je réalisai que c'était la pleine lune. Je secouai la tête de dégoût. Je n'avais fait aucun sort. Quelle sorcière digne de ce nom ne ferait pas de sorts lors de la pleine lune ? Cependant, je n'étais pas dans un état mental approprié pour en faire maintenant.


      Après avoir mangé cinq ou six crackers de riz, j'en perdis le goût. Je vidai mon gobelet, puis allai dans ma chambre. Je ne poussai pas le lourd coffre devant la porte. Pour une raison quelconque, je me sentais plus courageuse.


      Avant de me mettre au lit, je ne pus résister à l'envie de regarder par la fenêtre en direction des autres cottages. Aucune lumière n'était allumée. Je n'avais aucune idée si Lucas et Lila étaient ensemble. Je devais m'avouer que j'étais jalouse. Bien sûr, je n'en avais pas le droit, mais cela n'aidait pas.


      J'étais sur le point de me détourner de la fenêtre quand je vis un éclair de mouvement. Je pensai que c'était un effet de lumière, puis mon sang se glaça. Quelque chose bougeait à côté du cottage de Lucas. Était-ce le meurtrier ? Était-il ou elle après Lucas ? Je tendis la main vers mon téléphone, au cas où j'aurais besoin de l'appeler pour le prévenir, mais ma main se figea.


      Et si c'était Lucas lui-même ? S'il était le meurtrier, rôdant dehors, et qu'il savait que je l'avais vu, je serais en danger.


      Cependant, j'étais un vampire. Je pouvais bouger vite si nécessaire, et celui qui avait tué Paul l'avait fait avec des pommes de terre vertes, pas avec des dents ou des griffes.


      J'observai la silhouette quitter le cottage de Lucas et se faufiler vers les broussailles qui bordaient les dunes de sable en direction de la plage.


      Une montée d'adrénaline me submergea. Je ne sais pas ce qui me prit. L'instant d'après, je me précipitais vers la porte de derrière. Je sortis silencieusement et me glissai dans l'obscurité fournie par la couverture nuageuse.


      Je me déplaçai rapidement derrière quelques buissons juste au moment où la silhouette leva les yeux. Je me figeai. C'était un Métamorphe, un énorme loup. Était-ce Lucas ? Sûrement pas — je ne pouvais tout simplement pas croire qu'il était un loup Métamorphe. Les tantes étaient sûres qu'il ne l'était pas.


      La seule bonne chose était que le loup-garou était seul. Les tantes m'avaient dit que les vampires pouvaient courir plus vite que les Métamorphes, alors avec cette pensée qui boostait ma confiance, je suivis le loup-garou jusqu'à la plage.


      J'attendis en haut des dunes de sable au bord de la plage, car si j'en sortais, le loup-garou me verrait.


      Après ce qui sembla une éternité, je me faufilai sur la plage. Je pouvais voir le loup-garou au loin, courant le long du sable mouillé avec les vagues qui s'écrasaient sur le rivage.


      Je ne savais pas quoi faire, alors je décidai de me cacher dans les broussailles et d'attendre que le loup-garou revienne. S'il entrait dans le cottage de Lucas, alors je saurais que c'était lui.


      J'attendis si longtemps que je commençai à penser que le loup-garou ne reviendrait pas. Et s'il ne faisait que passer ? Peut-être avait-il pris une autre sortie de la plage et contourné l'arrière des cottages. Ce serait un long détour, et il n'y avait pas de chemin clair. Pourtant, peut-être que les loups-garous ne s'inquiétaient pas de telles choses.


      J'étais perdue dans mes pensées quand quelque chose se dirigea droit vers moi. Je sautai violemment en arrière, pour voir que ce n'était qu'un lapin. Je soupirai de soulagement puis levai les yeux.


      Le loup-garou se tenait directement devant moi. Ma fuite du lapin m'avait jetée directement sur son chemin.


      Le loup-garou se transforma instantanément en forme humaine. C'était Linda.


      Je restai là, frappée d'horreur, clouée sur place.


      Elle s'éclaircit la gorge. — Pepper. Désolée, je faisais du nudisme.


      Ses mains se déplacèrent pour couvrir ses parties appropriées.


      Peut-être pensait-elle que je ne l'avais pas vue sous sa forme de loup ? Je devrais jouer le jeu. — Désolée de faire intrusion, réussis-je à dire. Mon cœur battait la chamade. Je me demandais si les Métamorphes mangeaient les gens, s'ils les mettaient en pièces.


      Elle continua à me regarder. Finalement, elle dit : — Tu as vu, n'est-ce pas ?


      J'acquiesçai.


      Les nuages se dissipèrent lentement, exposant la lune.


      — On ne peut pas rester ici. Quelqu'un va nous voir. Il faut qu'on parle.


      — Parler ? Au moins elle n'avait pas dit qu'elle voulait me dévorer. — De quoi ?


      — Du fait que je sois un loup Métamorphe et toi un vampire.


      — Vampire ? Mais, mais comment le sais-tu ? bégayai-je.


      — Tu t'es déplacée à la vitesse d'un vampire quand tu as bondi hors de ces buissons, dit-elle calmement.


      — C'était un lapin, dis-je stupidement.


      — Pepper, il faut qu'on bouge, maintenant. On peut parler ? demanda-t-elle comme s'il s'agissait d'une question banale comme s'inviter pour un café.


      — Bien sûr. Nous nous déplaçâmes furtivement vers l'arrière de mon cottage. Je déverrouillai la porte et nous nous dépêchâmes d'entrer.


      — Je vais te chercher des vêtements. J'attrapai le premier jean et le premier t-shirt que je pus trouver et les lui tendis.


      Elle alla dans ma salle de bain pour se changer, ce que je trouvai plutôt étrange étant donné que je l'avais vue nue ces dernières minutes. De même, il semblait bizarrement étrange de la voir habillée comme une personne normale après qu'elle soit sortie de la salle de bain. — Du thé ? Du café ? J'ai peur de ne pas avoir grand-chose à manger, dis-je.


      — Juste un verre d'eau, dit-elle. — Vas-y, prends un peu de ton Breuvage de Sorcières.


      J'étais choquée. — Tu connais ça ?


      — Oui, bien sûr. Je ne savais pas que tu étais un vampire, par contre, pas jusqu'à ce que je te voie bouger si vite. Tes tantes le savent ?


      J'ai ignoré sa question, espérant qu'elle n'insisterait pas. Je n'allais pas me confier à elle. Au lieu de cela, j'ai changé de sujet. — Je t'ai vue sous ta forme de loup devant le cottage de Lucas O'Callaghan, et j'ai pensé qu'il pourrait être le Métamorphe.


      — Lui ? Tu as vraiment pensé qu'il pourrait être un loup Métamorphe ? Elle scrutait mon visage, cherchant quelque chose.


      — Oui.


      Pour une raison quelconque, Linda semblait perplexe. — Alors, tu n'as découvert que récemment que tu étais une vampire ?


      — Oui. Comment le sais-tu ?


      Linda but une gorgée d'eau, et j'étais certaine qu'elle évitait la question. — Tu n'as pas été transformée, n'est-ce pas ?


      J'ai failli recracher le Breuvage des Sorcières, étant donné que mes tantes m'avaient dit que les gens ne pouvaient pas être transformés, mais je me suis retenue juste à temps. — Non, je suis une vampire génétique.


      Pour une raison quelconque, Linda semblait soulagée par ma réponse. — Alors, que sais-tu des vampires ?


      — Pas grand-chose, en fait. Je me suis assise en face d'elle et j'ai bu une gorgée de Breuvage des Sorcières. J'ai tapé sur le bord de mon verre. — Je connais ça, et on m'a dit que les vampires et les Métamorphes ne sont pas censés s'entendre. C'est vrai ?


      Linda haussa les épaules. — Je suppose que ça dépend de ton degré de traditionalisme. Traditionnellement, les Métamorphes et les vampires ne sont pas amis, mais de nos jours, ils forment souvent de bonnes amitiés.


      J'étais soulagée d'entendre ça. J'aimais bien Linda, encore plus maintenant que je réalisais qu'elle n'allait pas me manger. — Alors, que faisais-tu ce soir ? Juste une bonne course le long de la plage ? lui ai-je demandé, avant d'éclater de rire.


      Linda plissa les yeux. — Qu'est-ce qui te fait rire ?


      — J'espère que tu ne penses pas que je suis grossière, mais je riais du fait que tu courais le long de la plage où les chiens sont autorisés sans laisse. Je pensais l'avoir offensée, mais elle éclata alors de rire. Je l'ai rejointe.


      — En fait, j'adore courir sous la pleine lune, mais Paul ne me laissait jamais le faire.


      J'ai levé une main, l'interrompant. — Attends. Paul était aussi un loup-garou ?


      Linda hocha la tête. — C'était un tel maniaque du contrôle, il ne me laissait jamais courir le long de la plage. Je m'échappais en douce la nuit. Si tu te souviens, j'ai mentionné que je venais à Lighthouse Bay depuis des années ?


      — Oui, c'est vrai. Je me suis souvenue d'autre chose qu'elle avait dit. — N'es-tu pas sortie avec Henry Ichor ? Et n'était-il pas un vampire ?


      — Oui, c'est pour ça qu'il a dit que ça ne marcherait pas entre nous. Il était assez traditionnel comme ça. Pourtant, il avait ce charme vampirique, cette attirance que certains vampires ont.


      Quelque chose me dérangeait. — Alors tu ne pouvais pas dire que j'étais une vampire ? On n'a pas une odeur différente ou quelque chose comme ça ?


      Linda rit à nouveau. — Non, pas plus que tu ne peux repérer un autre vampire ou un Métamorphe. Tes tantes ne t'ont pas dit ça ?


      Je ne savais pas quoi dire. Je suppose que j'avais l'air d'un kangourou pris dans les phares d'une voiture.


      Linda rit encore. Elle semblait être une personne différente - la course au clair de lune le long de la plage lui avait manifestement fait du bien. — Ce n'est pas grave, Pepper, vraiment. Je sais que tes tantes sont des vampires.


      — Mais comment ? lui ai-je demandé.


      — Je viens juste de le comprendre. Tu as récemment déménagé ici et tu viens de découvrir que tu es une vampire. Ta tante Maude est gentille avec moi, mais j'ai surpris ta tante Agnes me lançant des regards noirs. De plus, elles semblent trop intéressées par le meurtre de Paul.


      — Tu ne l'as pas tué, n'est-ce pas ?


      Linda parut choquée. — Bon sang, non !


      J'étais gênée. — Désolée. Ce n'était pas moi non plus, si ça peut te rassurer.


      — Je ne sais pas qui c'était, et ne me trouve pas cruelle, mais j'ai l'impression qu'un énorme poids a été enlevé de mes épaules.


      J'ai hoché la tête.


      — Pepper, tes tantes t'ont-elles parlé de Lucas O'Callaghan ?
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      Le temps semblait s'être arrêté.


      — Lucas ? Le mot résonna contre les murs baignés de clair de lune.


      Linda m'observa d'un air spéculatif. — Tu ne sais pas, n'est-ce pas ?


      — Savoir quoi ? J'avais le pressentiment que ce ne serait pas une bonne nouvelle.


      — Tu sais au moins que c'est un vampire ?


      — Vampire ? Il fallait vraiment que j'arrête de répéter ses mots. — Lucas O'Callaghan est un vampire ?


      Linda fronça les sourcils. — Tu ne le savais pas ?


      Je secouai la tête, abasourdie pour le moment. Je repris mes esprits et tentai de trouver mes mots. — Mes tantes ont dit qu'il y avait cinquante pour cent de chances qu'il soit un vampire, étant donné qu'elles savaient qu'un de ses parents était un vampire, mais elles n'étaient pas sûres pour l'autre parent.


      — Mais tu n'as pas trouvé étrange que les femmes se bousculent autour de lui ? demanda Linda en tapotant son verre d'eau de son long ongle.


      — C'est un truc de vampire ?


      — Oui, pour certains vampires. Pardonne-moi si tu sais déjà ce que je te dis, mais il semble que tu ne saches pas grand-chose, alors je vais parler comme si je m'adressais à une débutante.


      — Tu t'adresses à une débutante, dis-je sans hésitation.


      Linda posa son verre sur la table basse entre nous. — Certains vampires ont une qualité magnétique qui attire les autres vers eux. Tu as vu comment les femmes se comportent autour de Lucas. Avant que je ne puisse répondre, elle ajouta : — Son oncle Henry était pareil. Elle soupira profondément, le regard lointain. — Mais les Métamorphes et les autres vampires y sont immunisés.


      — Donc je suis immunisée contre le charme de Lucas ?


      Ma remarque fit rire Linda. — Bien sûr, tu seras attirée par lui comme n'importe quelle femme le serait par un homme aussi magnifique, mais tu ne seras pas bizarrement attirée par lui, pas de manière surnaturelle. Elle se mordit la lèvre. — Je ne suis pas très claire.


      — Au contraire, tu es très claire. C'est le plus que j'ai appris depuis que j'ai découvert que les vampires existaient. Je repensai à la façon dont Lucas était si sûr que je me jetais à son cou. Ce n'était peut-être pas son ego après tout — c'était parce qu'il était l'un de ces vampires qui attiraient magnétiquement toutes les femmes non-vampires et non-Métamorphes. Quelque chose me vint à l'esprit. — Est-ce que Lucas sait que je suis une vampire ? Sait-il que mes tantes sont des vampires ? Sait-il que tu es une louve-garou ?


      — J'espère bien que non ! dit fermement Linda.


      J'étais déconcertée. — Pourquoi ?


      — C'est un Nettoyeur. Elle frissonna en le disant, puis s'entoura de ses bras.


      J'étais perplexe. — Je croyais qu'il était viticulteur ? Je veux dire, je sais qu'il n'a hérité du vignoble Ambrosia que récemment, mais il a dit qu'il avait un diplôme en œnologie. Mais qu'est-ce que ça peut faire s'il est nettoyeur ? Je ne comprends pas.


      Linda soupira une fois de plus, de manière dramatique cette fois. — C'est vraiment la première chose que tes tantes auraient dû te dire, pour te protéger.


      Les papillons recommencèrent dans mon estomac, et mon œil droit se mit à tiquer. Je ne savais pas ce qu'elle allait dire, mais je savais que ce serait mauvais, très mauvais.


      Linda ne parla pas pendant un moment, alors je l'encourageai. — Continue.


      Elle leva les mains en signe d'impuissance. — Je n'aurais pas dû te dire tout ce que je t'ai dit jusqu'à présent, et tu ne dois en aucun cas le dire à tes tantes. Tu comprends ?


      J'hésitai un moment, me demandant si je devais cacher quoi que ce soit à mes tantes. Cependant, je ne pouvais pas vraiment trahir la confiance de Linda alors qu'elle m'avait spécifiquement demandé de ne pas leur dire. Je ne voulais rien leur cacher, surtout pas quelque chose d'aussi important, mais il semblait qu'elles m'avaient caché beaucoup d'informations importantes.


      — D'accord, dis-je finalement. D'accord. Je veux dire, je devrai probablement leur dire à un moment donné, mais je ferai de mon mieux pour retarder ça le plus longtemps possible.


      Linda hésita avant de parler. — Très bien. Je ne sais pas exactement comment t'expliquer tout ça. C'est beaucoup d'informations à assimiler d'un coup. Je suppose que je vais simplement me lancer, et tu peux m'arrêter à tout moment si tu ne comprends pas quelque chose.


      J'acquiesçai, me demandant ce qui allait suivre.


      Linda se tordit les mains. — Je sais que tu n'es vampire que depuis peu de temps, mais t'es-tu demandé comment la population générale ne sait pas qu'il y a des vampires et des Métamorphes ? J'allais parler, mais elle leva une main. — Je me suis mal exprimée. Je veux dire, les gens signalent des OVNI et ce genre de choses, mais le grand public ne les prend pas au sérieux. N'es-tu pas surprise qu'il n'y ait eu aucun rapport sur les vampires et les Métamorphes, même si personne ne les prend au sérieux ?


      — J'y pensais récemment, dis-je. C'est comme s'il y avait une sorte de hiérarchie, une sorte de conseil, qui supervisait les choses. Est-ce le cas ? Un peu comme les sorcières non solitaires qui pourraient rejoindre un coven ? Ou est-ce que c'est chacun pour soi chez les vampires ? Oh, et je suppose que tu sais que je suis une sorcière.


      Linda hocha la tête. — Je pratiquais aussi les anciennes traditions, mais Paul n'approuvait pas. Il n'y a pas de hiérarchie vampire ou Métamorphe ni d'organe de gouvernance en tant que tel, ajouta-t-elle, du moins pas dans ce pays. Les Métamorphes et les vampires font à peu près ce qu'ils veulent. Cependant, il y a les Nettoyeurs. Elle hésita une fois de plus, et je supposai qu'elle cherchait les bons mots. — Considère les Nettoyeurs comme la police.


      — Lucas est un policier pour les vampires et les Métamorphes ? J'étais incrédule. — Donc, il enquête ?


      — Si seulement, dit-elle avec sentiment. Laisse-moi t'expliquer. Personne ne sait quand les Nettoyeurs ont commencé, mais l'opinion générale est qu'ils existent depuis aussi longtemps qu'il y a des vampires et des Métamorphes. Maintenant, il y a une bonne chose à leur sujet — ils tiennent les agences gouvernementales à l'écart de nous. Tu peux imaginer que le gouvernement adorerait mettre la main sur des vampires ou des Métamorphes. Pense aux applications militaires ! Les Nettoyeurs sont tout ce qui empêche les gouvernements du monde entier de découvrir que les vampires et les Métamorphes existent vraiment.


      Le sentiment de malaise dans mon estomac s'aggrava soudainement. — Tu as dit que c'était la seule bonne chose. Cela signifie-t-il qu'il y a de mauvaises choses ?


      Linda hocha la tête. — C'est la seule bonne chose. Ils ne répondent à personne, et je veux dire personne. Si quelque chose se produit qui risque d'attirer l'attention des autorités, les Nettoyeurs agissent rapidement pour que cela paraisse totalement banal. Ils prendront toutes les mesures qu'ils veulent. Ils ont carte blanche. Comme je l'ai dit, ils ne répondent à personne. Elle secoua la tête. — C'est ça qui fait peur. Imagine ton pire cauchemar, puis multiplie-le par deux, et tu auras un Nettoyeur. Ils peuvent éliminer les menaces sur un coup de tête, vraiment.


      — Tu ne veux pas dire...?


      Linda se tortilla sur son siège. — C'est exactement ce que je veux dire.


      Le chat noir est sorti de ma chambre et s'apprêtait à sauter sur le canapé, mais il a aperçu Linda. Il a arqué son dos puis s'est enfui de la pièce. — Imagine un Nettoyeur comme un tueur en série, a dit Linda, parce que c'est exactement ce qu'ils sont. Ce sont des assassins, des bourreaux, et le pire, c'est qu'ils n'ont besoin de la permission de personne. S'il y a un désordre, ils interviennent et le nettoient. Elle a tapé son menton du doigt. — As-tu déjà vu un film de mafia où quelqu'un est assassiné, et la mafia fait appel à des nettoyeurs pour nettoyer la scène du crime ? Les nettoyeurs organisent le nettoyage physique et abattent tous les témoins, ce genre de choses.


      Je me suis souvenue avoir vu un film comme ça une fois, et je le lui ai dit. — Mais il y a sûrement une sorte de contrôle dans ce système de, euh, Nettoyeurs ? ai-je demandé. — Ils ne peuvent sûrement pas agir indépendamment et faire ce qu'ils veulent ?


      — Ils le peuvent pratiquement, a dit Linda. — C'est ce qui les rend effrayants. Tu peux comprendre pourquoi je suis inquiète maintenant, avec le meurtre de Paul.


      — Mais n'a-t-il pas été tué avec de la solanine ?


      Linda a hoché la tête. — Heureusement. Je ne veux pas dire heureusement qu'il ait été assassiné, je veux dire heureusement qu'il n'ait pas été tué en se faisant vider de son sang ou déchiqueter ou quelque chose comme ça. Tu te souviens quand Talos Sparkes a été assassiné ?


      — Comment pourrais-je l'oublier !


      — Tu te rappelles que les détectives ont mentionné avoir trouvé des poils de loup sur la scène ?


      J'ai acquiescé.


      — Paul m'a dit que c'étaient des poils de métamorphe Yowie, mais que le Nettoyeur avait d'une manière ou d'une autre échangé les échantillons avec des poils de loup.


      J'ai froncé les sourcils. — Comment a-t-il pu faire ça ?


      — Il a probablement demandé à cette agent de le faire pour lui, a dit Linda. — Tu as vu l'effet qu'il avait sur elle.


      J'étais choquée. — Sûrement pas !


      Linda a haussé les épaules. — Qui sait ? Tout ce que je sais, c'est que les poils que la police a prélevés auraient dû être des poils de Métamorphe, mais les résultats ont indiqué des poils de loup.


      Le chat est revenu et s'est assis à mes pieds. Je me suis penchée pour le caresser. — Mais ça n'a pas de sens, ai-je dit. — Pourquoi les aurait-il échangés contre des poils de loup ? C'est suspect en soi. Pourquoi n'aurait-il pas utilisé des poils de chien ?


      Linda a haussé les épaules. — Aucune idée. Je peux seulement supposer qu'il était pressé par le temps, alors il a dû utiliser quelque chose, et vite. Il devait déjà savoir que Paul était un loup-garou à ce moment-là, et a utilisé certains de ses poils.


      — Mais tu n'as pas dit que Lucas ne sait pas que je suis une vampire ? Les Nettoyeurs n'ont pas une sorte de registre des vampires ?


      Linda a souri, mais son sourire n'a pas atteint ses yeux. — Non, rien de tel. Il ne sait peut-être même pas que je suis une louve-garou, mais il savait certainement que Paul en était un. Je me suis même demandé s'il n'avait pas assassiné Paul dans le cadre de ses fonctions de nettoyage.


      Ma main a volé à ma gorge. — Pourquoi dis-tu ça ?


      — Ils ont eu une énorme dispute le matin avant la mort de Paul, a-t-elle dit. — Ne sois pas surprise. Les Nettoyeurs assassinent des vampires et des Métamorphes, bien qu'ils appellent ça des exécutions, et les populations de vampires et de Métamorphes en général pensent que c'est justifié.


      J'ai essayé de la ramener au sujet. — Sur quoi portait la dispute ?


      — Aucune idée. J'étais dans la chambre avec un mal de tête, essayant de me rendormir, et j'ai entendu un visiteur. Il y avait des voix élevées, alors je suis allée à la porte pour écouter. Je ne pouvais pas entendre ce qu'ils disaient, mais j'ai reconnu la voix de Lucas. Après son départ, j'ai demandé à Paul ce qu'il avait dit, mais Paul m'a dit de me mêler de mes affaires. Paul était blanc et secoué après ça. C'est pour ça qu'on s'est disputés, parce qu'il ne voulait pas me dire de quoi il s'agissait.


      — T'a-t-il dit que Lucas était un Nettoyeur ?


      Linda a secoué la tête. — Non, il ne me l'a pas dit, et ça m'a vraiment mise en colère. Il aurait dû me le dire pour ma propre sécurité, mais il me l'a caché.


      — Mais comment l'as-tu su ? ai-je demandé.


      — Henry Ichor me l'a dit, a-t-elle dit, et son visage habituellement pâle a rougi. — Tu sais, des confidences sur l'oreiller. Normalement, l'identité des Nettoyeurs est tenue secrète.


      Je me suis mordu la lèvre. — Je sais que tu as dit que je ne pouvais pas le dire à mes tantes, mais je devrais sûrement les avertir à propos de Lucas, qu'il est un Nettoyeur.


      Linda a secoué la tête. — Elles le savent déjà.


      J'ai eu l'impression que tout l'air avait été expulsé de mes poumons. — Qu'est-ce qui te fait dire ça ?


      — Je les ai entendues en parler ce soir, quand j'étais sous ma forme de loup. Je me suis faufilée dehors et je les ai entendues en discuter. Je ne sais pas comment elles l'ont su. Peut-être qu'Henry le leur a dit aussi.


      Je me suis demandé si Henry avait déjà eu une liaison avec l'une de mes tantes, ou si Henry avait été terriblement indiscret sur ces questions. Linda parlait encore. — J'ai pris un énorme risque en me transformant en loup, mais j'avais vraiment besoin de courir ce soir.


      — Mais Lucas ne te ferait pas de mal s'il savait que tu étais une louve-garou, n'est-ce pas ?


      — Non, rien de tel. Les Nettoyeurs ne s'en prennent qu'à ceux qu'ils soupçonnent d'avoir fait quelque chose pour attirer l'attention du public sur leur identité de Métamorphe ou de vampire. Cependant, un Nettoyeur devrait être sûr à cent pour cent que quelqu'un est un vampire ou un Métamorphe avant de pouvoir l'exécuter, c'est pourquoi la plupart des vampires et des Métamorphes feront tout leur possible pour cacher leur véritable identité.


      J'ai soudainement eu peur pour ma sécurité. — Y a-t-il beaucoup de Nettoyeurs ?


      Linda s'est mordu la lèvre. — Personne ne le sait vraiment. Lucas est arrivé ici juste quand son cousin a été assassiné, donc nous savons qu'il n'a pas été envoyé ici pour cette raison. Et si Paul avait été assassiné par un vampire ou un Métamorphe, alors tu peux parier que Lucas a déjà effacé les traces — surtout si c'est Lucas lui-même qui l'a tué.


      — Sommes-nous en danger à cause de lui ? ai-je demandé, mon cœur battant la chamade.


      — Non. Un Métamorphe ou un vampire n'est en danger face à un Nettoyeur que s'il attaque quelqu'un, ou fait quoi que ce soit qui attirerait l'attention des autorités. N'oublie pas, les Nettoyeurs existent pour cacher l'existence des vampires et des Métamorphes aux gens normaux, en particulier aux militaires et aux gouvernements. Ils exécutent aussi un vampire qui transforme quelqu'un en vampire, et même le nouveau vampire s'il fait une scène.


      J'étais choquée. Les tantes m'avaient dit que la transformation était un mythe. — Alors les vampires peuvent vraiment transformer les gens ?


      Linda a acquiescé. — Tu ne le savais pas ? Oui, c'est strictement interdit, bien sûr, mais les vampires et les Métamorphes peuvent transformer quelqu'un.


      J'y ai réfléchi. — Pourquoi as-tu si peur des Nettoyeurs ?


      Linda m'a regardée droit dans les yeux. — Parce qu'on dit que les Nettoyeurs auraient aussi éliminé des témoins innocents, Métamorphes ou vampires, de certains crimes.


      J'ai haleté.
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      Je me suis réveillée fatiguée et l'esprit embrumé. J'ai faiblement tendu la main vers mon téléphone. L'écran affichait huit heures. J'avais fait la grasse matinée, mais j'étais surprise d'avoir pu dormir du tout, étant donné les révélations que Linda m'avait faites la veille.


      Je me suis assise avec difficulté et me suis frotté les yeux. J'avais l'impression d'avoir besoin de cinq heures de sommeil supplémentaires, mais je savais que je ne pourrais plus me rendormir une fois réveillée. Dans cet état d'esprit, j'ai balancé mes jambes par-dessus le bord du lit.


      Linda m'avait-elle menti ? Et si oui, dans quel but ? Je n'en avais aucune idée. Je soupçonnais depuis un moment que mes tantes ne me disaient pas tout, et les déclarations de Linda ne faisaient que confirmer cela.


      Le chat noir a sauté de mon lit et s'est étiré. Il faudrait que je lui donne un nom bientôt. Il avait élu domicile chez moi, préférant apparemment ma compagnie à celle des tantes. S'il avait vraiment un foyer, il n'y passait certainement pas beaucoup de temps.


      J'ai allumé ma machine à café, et pendant qu'elle chauffait, j'ai rempli le bol du chat avec sa nourriture préférée, puis j'ai cherché les capsules de café fort.


      Il y avait tout simplement trop de choses à assimiler, mais c'était le cas depuis mon arrivée à Lighthouse Bay.


      Je m'étais réveillée au milieu de la nuit en me souvenant que Linda avait mentionné des vampires qui transformaient quelqu'un. Mes tantes avaient des réponses et je voulais les connaître.


      J'ai allumé la machine à café et j'ai eu la présence d'esprit d'y mettre ma capsule de café. Il faudrait vraiment qu'ils inventent une machine à café pour les gens qui n'ont pas encore eu leur dose de caféine. Plus d'une fois, j'avais oublié de mettre de l'eau dans la machine, ou même du café.


      J'ai avalé le café d'un trait, puis j'ai pris une douche rapide. J'ai décidé qu'il n'y avait qu'une seule chose à faire : je devais interroger les tantes sur le sujet de la transformation de quelqu'un.


      J'ai fait un autre café, avec l'intention de le siroter en chemin. Mes tantes avaient la même machine à café, mais elles n'avaient pas les capsules de café que j'aimais.


      Le chat s'est précipité et s'est assis devant la porte ouverte. — Tu veux sortir ? lui ai-je demandé. Il est resté assis là, m'ignorant. J'ai fait mine de fermer la porte, mais il est sorti en courant. J'ai posé mon café sur le rebord de la fenêtre et j'ai verrouillé la porte, mais dès que je l'ai fait, le chat a gratté à la porte pour qu'on le laisse rentrer.


      J'ai déverrouillé la porte et je l'ai ouverte pour lui. — Si tu grattes pour sortir, je ne vais pas le faire, lui ai-je dit. C'est ta dernière chance. Il est rentré en courant, et j'ai verrouillé la porte. J'ai attendu un moment, mais je ne l'ai pas entendu gratter, alors j'ai pris ma tasse de café et je me suis dirigée vers le portail d'entrée.


      En tournant à gauche vers Mugwort Manor, j'ai vu Lucas à sa porte d'entrée, et Lila Sanders qui marchait de sa maison vers son portail. Il m'a vue regarder, et j'ai aussitôt détourné les yeux. Je n'étais pas préparée à la pointe de jalousie et de tristesse qui m'a frappée de plein fouet. Lila avait dû passer la nuit là-bas.


      J'ai gardé les yeux fixés droit devant moi, espérant que Lila ne me parlerait pas, mais je n'ai pas eu cette chance. Ça n'aidait pas que ma tasse de café soit pleine et que je doive marcher lentement pour ne pas la renverser.


      — Bonjour, Pepper, a-t-elle dit joyeusement. Tu as bien dormi après ta petite frayeur ? Elle ne cachait pas le fait qu'elle jubilait.


      — Pas vraiment, mais merci de demander, ai-je dit du ton le plus agréable que je pouvais adopter.


      — Je n'ai pas dormi du tout, a-t-elle dit, avant de rire, un rire des plus agaçants, aigu et cristallin. Tu vas à la collecte de fonds ce soir ?


      — Une collecte de fonds ? Je ne savais même pas qu'il y en avait une, ai-je dit. Je me suis arrêtée pour boire une gorgée de café, espérant qu'elle continuerait sans moi, mais à mon grand désarroi, elle s'est arrêtée aussi.


      — Lucas et moi y allons, a-t-elle dit. C'est une collecte de fonds pour renflouer l'épave.


      Je voulais savoir de quelle épave il s'agissait, mais je ne voulais pas le lui demander. Je voulais juste m'enfuir loin d'elle. — Non, je n'y vais pas, ai-je dit.


      — C'est dommage. Je suis sûre que tu passerais un bon moment, a-t-elle dit avec insincérité. Je suis sûre que Lucas et moi passerons une soirée merveilleuse.


      — C'est super, ai-je menti. Enfin, à plus tard.


      — Oui, je dois rentrer chez moi et rattraper mon sommeil, a-t-elle dit d'un ton appuyé, avant de partir.


      J'ai résisté à l'envie de lui lancer ma tasse de café et j'ai continué à marcher vers le manoir. J'étais d'une humeur sombre inhabituelle quand j'ai frappé à la porte de derrière.


      Tante Agnes m'a ouvert la porte. — Valkyrie, tu sais que tu n'as pas besoin de frapper.


      — Je pensais que ce serait peut-être fermé ou quelque chose comme ça, ai-je dit.


      — C'était fermé. Enfin, viens prendre le petit-déjeuner. Je vois que tu as apporté ton propre café. Tu veux des toasts ?


      — Oui, merci, mais je vais les faire.


      Tante Agnes a pointé la table du doigt. — Non, va t'asseoir. Il y a des toasts frais pour toi. Elle a montré un porte-toast en argent au centre de la table.


      — Où est Linda ? leur ai-je demandé.


      — Elle doit faire la grasse matinée, a dit tante Agnes. Je ne l'ai pas vue ce matin, et toi Dorothy ?


      Dorothy a émis un son de colère. — Je ne suis pas sa gardienne.


      J'ai pris une tranche de pain grillé et j'y ai étalé de la vegemite et du beurre de cacahuète.


      — Je ne sais pas comment tu peux faire ça, Valkyrie, a dit tante Agnes. C'est une horrible combinaison.


      — J'adore ça. J'en ai mis un morceau dans ma bouche. Après l'avoir mangé et l'avoir fait descendre avec une grande gorgée de café, ma tête a enfin commencé à s'éclaircir pour la première fois de la journée. — J'ai d'autres questions sur... eh bien, vous savez.


      Les tantes se sont regardées. Tante Dorothy a repoussé sa chaise, s'est levée péniblement et a traversé la pièce pour fermer la porte.


      — Vas-y, ma chérie, a dit tante Agnes, mais parle doucement pour que Linda ne t'entende pas si elle descend et qu'elle écoute aux portes.


      J'ai froncé les sourcils. — Pourquoi ferait-elle ça ? Bien sûr, je savais qu'elle était une Métamorphe, mais je ne pouvais pas le laisser paraître. Comme personne ne répondait, j'ai continué. — Je me posais des questions sur toute cette histoire de « vampires transformés ».


      Un silence est tombé sur la pièce. Personne n'a parlé, alors j'ai continué à manger mon toast. Le temps que j'aie mangé une tranche entière, personne n'avait encore parlé. J'ai pensé que je pourrais les empêcher de mentir davantage, alors j'ai dit : — Je crois que vous avez dit qu'on ne pouvait pas transformer les gens en vampires, mais j'y ai beaucoup réfléchi, et ça ne me semble pas juste.


      — Eh bien... a commencé tante Maude, mais Agnes l'a fait taire. — Elle finira par le découvrir tôt ou tard, Agnes, a dit tante Maude d'un ton sévère, et elle sera en colère si elle sait qu'on lui a menti.


      — Je suis d'accord avec Maude, a dit Dorothy nerveusement.


      — C'est bien typique de toi, Dorothy, a rétorqué Agnes.


      — Je suis toujours là, ai-je dit en agitant la main vers elles. J'en conclus donc qu'un vampire peut transformer quelqu'un d'autre en vampire ?


      Tante Agnes se frotta le front. — Je ne voulais pas t'inquiéter, Valkyrie. C'est une affaire tellement désagréable, et ça arrive très rarement. Je ne voulais pas te le dire parce que c'était trop d'un coup pour toi.


      — C'est interdit, dit tante Maude.


      — Interdit ? demandai-je, me demandant si elles allaient me parler des Nettoyeurs. Par qui ?


      Tante Agnes lança un regard noir à Maude. — Tu sais, juste par les vampires. Ce n'est tout simplement pas quelque chose qui se fait. Je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai entendu parler d'un cas.


      J'étais déçue par elles. Il semblait que Linda n'avait pas menti, après tout. Elle avait dit la vérité sur sa transformation, et je me demandais ce que les tantes me cachaient d'autre. Les preuves indiquaient que les Nettoyeurs existaient bel et bien.


      — S'il vous plaît, dites-moi tout ce que vous pouvez à ce sujet, dis-je. Je ne serai pas contrariée, je vous le promets.


      — Je suis désolée de ne pas te l'avoir dit, Valkyrie. Agnes n'avait pas l'air le moins du monde désolée, mais elle prit une profonde inspiration et continua. — Tu as juste eu tellement de chocs dans le peu de temps que tu as passé ici, sans parler des deux meurtres. Je ne voulais pas te submerger.


      — C'est bon, dis-je. Maintenant, pourriez-vous me parler de la transformation de quelqu'un ?


      Les yeux d'Agnes se plissèrent. — Qu'est-ce qui a provoqué ça ?


      Je réfléchis un instant. — J'ai un esprit analytique, et j'ai pensé que les vampires ne pouvaient pas tous être génétiques. Après tout, j'ai étudié la littérature classique, et j'ai toujours cru que ce que les gens considèrent comme de la mythologie était en fait des choses qui se sont réellement produites à un moment donné — peut-être changées ou altérées d'une certaine manière lors de la transmission, mais je suis presque sûre que ça s'est passé.


      Tante Dorothy et tante Maude semblaient confuses. — Quel rapport avec les vampires ?


      Tante Agnes fronça les sourcils. — Tu vois ce que je dois supporter, Valkyrie ! Bon, si tu veux vraiment savoir, c'est un peu comme ce qu'on voit à la télé.


      — Dis-lui comment ça se passe, Agnes, dit Maude.


      Une lente rougeur monta au visage de tante Agnes, sa profondeur n'étant rivalisée que par la couleur de ses cheveux et de ses lunettes. — Eh bien, voici exactement comment ça se passe. Le vampire doit mordre quelqu'un et drainer la plupart de son sang. Quand cette personne est presque morte, le vampire lui offrira un peu de son propre sang, et alors cette victime deviendra un vampire.


      Ah, donc c'est bien comme à la télé, pensai-je. À voix haute, je dis : — Est-ce que ça arrive souvent ?


      Tante Agnes tambourina des doigts sur la table. — Non, et n'aie pas l'air si choquée, Valkyrie. Tu m'as demandé de te le dire. Tu vois maintenant pourquoi je ne voulais pas ?


      Je secouai la tête. — Non, pas vraiment. Ça a l'air dégoûtant, mais j'ai vraiment besoin de savoir.


      — Pourquoi ? dit tante Agnes, visiblement encore contrariée. Ce n'est pas comme si tu allais mordre quelqu'un et drainer son sang, n'est-ce pas ? Ce n'est pas quelque chose qui se passe dans la bonne société de nos jours. En fait, ça arrive rarement.


      — Peut-être que ça arrive et que vous n'en avez simplement pas entendu parler, dis-je.


      Tante Agnes fronça les sourcils. — As-tu vu ça aux informations ? Des rapports de police trouvant un corps vidé de son sang ? Non, bien sûr que non. Et as-tu entendu parler de témoins disant avoir vu un vampire courir dans la rue ? C'est tout simplement ridicule, Valkyrie. Ça n'arrive plus. Le Breuvage des Sorcières a mis fin à tout ce genre de soif de sang.


      — À propos de la soif de sang, dis-je. Même avant de boire le Breuvage des Sorcières, je m'évanouissais à la vue du sang. L'idée de boire du sang me donne envie de vomir.


      — C'est parce que les vampires génétiques n'ont jamais de soif de sang, dit tante Maude. Si le Breuvage des Sorcières n'existait pas, tu pourrais éventuellement devenir un peu maladive, mais tu n'aurais certainement pas de soif de sang.


      Je plissai les yeux et regardai droit dans les yeux de tante Agnes. — Est-ce vrai ?


      — Bien sûr que c'est vrai, dit-elle.


      Cette fois, je la crus. — Donc seuls les vampires qui sont transformés sont susceptibles d'avoir une soif de sang ?


      Tante Agnes hocha la tête. — Et ils ne l'ont pas toujours. C'est juste que si un vampire devait avoir une soif de sang, ce serait forcément un vampire créé, jamais un vampire né.


      — Il y a tellement à apprendre, dis-je en me frottant les yeux.


      — Et c'est pourquoi nous ne voulions pas te le dire, dit tante Agnes.


      Tante Maude posa son tricot. — J'ai dit qu'on devrait lui dire.


      — Moi aussi, ajouta tante Dorothy.


      Tante Agnes serra fortement ses mains, puis dit entre ses dents : — Mes sœurs, nous avons de plus gros problèmes. La police n'a pas encore résolu ce meurtre, alors je pense que nous devrions commencer à chercher des suspects.


      Je devins immédiatement méfiante. — Pourquoi ne pouvez-vous pas laisser ça à la police ?


      Tante Agnes reposa son couteau avec un bruit métallique. — C'est mauvais pour les affaires, évidemment. Je suggère que nous allions toutes à la collecte de fonds ce soir.


      — Lila Sanders m'en a parlé sur le chemin en venant ici tout à l'heure, leur dis-je. Je vais rester à la maison et travailler sur le site web. Je n'avais aucune envie de voir Lila et Lucas s'afficher ensemble. Cette simple pensée me retournait l'estomac.


      — Tu dois venir aussi, dit tante Agnes d'un ton autoritaire. Nous avons découvert un autre suspect.


      Cela éveilla mon intérêt. — Qui ?


      — Bella Barker. La femme de ménage.


      Je sursautai. — La femme de ménage ?


      — Oui, elle nettoie les chalets.


      — Ah oui, elle. J'avais failli me trahir. Je pensais qu'elles parlaient des Nettoyeurs vampires.


      Les tantes hochèrent la tête. — Encore du toast, Valkyrie ? Tante Agnes désigna le porte-toast en argent.


      Je me servis une autre tranche de toast. — S'il vous plaît, dites-moi tout à ce sujet.


      — Le détective Oakes est venu ici aujourd'hui et a dit que Paul Williams avait déposé une plainte selon laquelle Bella lui aurait volé des objets personnels.


      — Tu plaisantes !


      — C'était la première fois que j'en entendais parler, dit Maude.


      — Ce n'était pas vrai, bien sûr, ajouta Dorothy.


      — La police n'est pas venue nous voir à ce moment-là, mais c'est arrivé la semaine dernière, dit Agnes. J'ai bien vu Paul crier sur la pauvre femme, assez violemment d'ailleurs. Elle venait de finir sa journée à ce moment-là, alors elle est rentrée chez elle. Elle n'est pas revenue depuis — tu sais, elle ne fait les chalets qu'une fois par semaine ou après le départ des invités. Je n'y ai pas prêté attention jusqu'à ce que les détectives viennent me voir aujourd'hui.


      — Apparemment, il est allé au poste de police et a déposé une plainte disant qu'elle lui avait volé des objets personnels, dit Agnes, mais quand il est revenu au chalet, il a retrouvé les objets, alors il a appelé la police pour le leur dire. C'est pour ça que nous n'en avons jamais entendu parler, parce que la police a classé l'affaire sur-le-champ.


      — Je vois, dis-je lentement. Donc les détectives pensent que Bella était tellement bouleversée par cette fausse allégation qu'elle l'a tué.


      — C'est vrai que c'est une femme plutôt étrange, dit Agnes, mais je n'arrive pas à l'imaginer tuer qui que ce soit. Cependant, elle a beaucoup de fierté et elle aurait été sérieusement offensée. Elle sera présente à la collecte de fonds ce soir, donc nous devrons y être pour voir si elle fait quoi que ce soit de suspect.


      — Que pourrait-elle bien faire de suspect ? dis-je, exaspérée. Je ne me sens vraiment pas d'y aller. Je n'ai pas bien dormi ces derniers temps et je voulais me coucher tôt ce soir.


      — Tu dormirais peut-être mieux si tu revenais habiter avec nous, dit Agnes. Et de toute façon, ce sera bon pour les affaires. Tu pourras rencontrer toutes les personnes importantes de la ville et créer des contacts avec elles. Nous avons déjà payé ton billet.


      Je me résignai à mon sort. — D'accord.
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      L'air crépitait de promesses. Tous les poils de mon corps se dressèrent.


      C'était une grande pièce, par ailleurs ordinaire, avec une vue spectaculaire sur l'eau à travers d'immenses fenêtres. La moquette violet foncé était ornée de tourbillons cramoisis criards, et le plafond au-dessus de moi arborait une désagréable teinte jaune pâle et sale. Des nappes blanches et impeccables avaient été jetées sur des tables standard. Je pouvais voir les pieds métalliques dépasser sous les plis. Une légère odeur de désinfectant au pin flottait dans l'air.


      Malgré ce cadre peu luxueux, je me sentais comme Cendrillon au bal, sauf que ce n'était pas un bal ; c'était une collecte de fonds, et il n'y avait pas de Prince Charmant pour moi.


      Une serveuse m'a proposé quelque chose d'indescriptible, des feuilletés avec des garnitures incompréhensibles, mais j'ai décliné et j'ai plutôt pris une flûte de champagne à un serveur qui passait.


      Mes tantes étaient blotties dans un coin, discutant entre elles. Elles m'avaient dit qu'elles avaient l'intention de s'habiller pour se fondre dans la masse, ce qui me faisait me demander comment elles s'habilleraient si elles voulaient se démarquer. Tante Agnes portait sa couleur signature, le rouge pompier. Sa veste était rouge ; sa jupe était noire, sur des leggings noirs au bout desquels se trouvaient de lourdes chaussures rouges. Un foulard rouge vif était joliment arrangé sur son chemisier noir. Une paire de grosses lunettes à monture rouge complétait la tenue.


      Tante Dorothy était ravissante dans une longue robe bleue fluide qui bougeait moins que ses longs cheveux sauvages. Ses chaussures étaient lourdes aussi, mais noires. Tante Maude portait une jupe en tweed sensée qui lui arrivait au genou, surmontée d'une veste noire et d'une profusion de perles. Ses chaussures avaient des talons bas.


      Elles m'avaient abandonnée — du moins c'est ce que je ressentais — à une foule d'inconnus.


      Je me suis dirigée vers les grandes fenêtres qui donnaient sur l'eau, la rivière pas loin de l'embouchure de l'océan. À ma droite, les lumières de la ville scintillaient.


      Cela aurait pu être une scène magique, pourtant je ne me sentais pas magique. Je n'avais pas voulu aller à cette collecte de fonds. J'étais sincère quand j'avais dit à mes tantes que je voulais rester à la maison et me coucher tôt. Au lieu de cela, j'étais là, dans mes beaux atours, ou plutôt, une robe de cocktail sans manches avec un col perlé. Je m'étais même surprise devant le miroir plus tôt, appréciant la façon dont les drapés épousaient mon corps. C'était flatteur, pour dire le moins. Mon bronzage récent me allait bien, mis en valeur par la couleur acier de la robe, et le soleil avait tissé des reflets bronze dans ma chevelure brune.


      Pourtant, je n'étais pas là pour m'amuser ; j'étais là pour voir si je pouvais découvrir quoi que ce soit sur la mort de Paul Williams. Les tantes étaient convaincues que la collecte de fonds fournirait des informations, mais je ne partageais pas leur enthousiasme.


      Quelqu'un me tapota l'épaule, et je me retournai. C'était Linda. — Je suis contente que tu sois là. Tu es la seule personne que je connaisse.


      Linda rit et fit un signe de tête vers mes tantes.


      — Elles ne comptent pas, dis-je en riant.


      — Tu attires l'attention de tous les hommes de la salle.


      Je la remerciai, mais écartai le compliment d'un haussement d'épaules, tandis qu'elle acceptait une flûte de champagne d'un serveur. — Je n'aurais pas dû venir, dit-elle. Je suppose que la police pensera que je devrais être à la maison, en deuil.


      — La police ne viendra sûrement pas à ce genre d'événement, dis-je. Je pensais qu'ils n'allaient qu'aux funérailles pour chercher des suspects.


      Le visage de Linda s'assombrit, et je m'excusai immédiatement. — Ce n'est rien, dit-elle. Quand la police libérera le corps de Paul, j'aurai les funérailles à attendre, tous ses parents. Ils sont encore pires que lui, si tu peux le croire.


      — Oui, tu l'as dit. Je sais que je te l'ai déjà demandé, mais Paul avait-il été impliqué dans des disputes récemment ? Y avait-il quelqu'un qui avait quelque chose contre lui ?


      Linda renifla grossièrement. — À peu près tous ceux qui le connaissaient.


      — Mes tantes m'ont parlé aujourd'hui de la femme de ménage, Bella Barker, que Paul avait accusée de vol.


      — C'est vrai, dit Linda. Il lui a crié dessus de la façon la plus horrible et elle a été très offensée. Elle craignait que l'accusation lui coûte son emploi. J'étais tellement désolée pour elle, mais c'était un tel porc d'homme. Elle fit un son étranglé au fond de sa gorge. — Je suis sûre que tu en as assez de m'entendre dire ça.


      Je me hâtai de la rassurer. — Ça a dû être dur.


      Elle hocha la tête. — Je vais juste aller dire bonjour à tes tantes, et puis je reviendrai tout de suite.


      Je me retournai et mon cœur s'arrêta. Lucas se dirigeait droit vers moi. Ses yeux me parcoururent, réchauffant ma peau. — Pepper, tu es absolument magnifique.


      Je balbutiai mes remerciements. Je regardai derrière lui, mais il n'y avait aucun signe de Lila. Avait-elle menti en disant qu'elle l'accompagnait ce soir ?


      Pas de chance. Elle se dirigeait droit vers lui en ce moment, comme je l'imaginais d'un chien de chasse qui s'accroche à sa proie.


      Lucas sursauta quand elle se manifesta derrière lui et agrippa son bras. — Lucas, je t'ai cherché partout. Sa voix était épaisse et sucrée. Elle portait — à peine — une robe moulante rouge échancrée, si décolletée que je pensais qu'elle risquait un incident vestimentaire à tout moment.


      J'ai failli avoir un haut-le-cœur à cause de son parfum, écœurant et doucement floral avec Dieu sait combien d'additifs chimiques dangereux. Mon nez se plissa et mes yeux se mirent à pleurer. — Eh bien, je vais vous laisser à votre rendez-vous, dis-je à Lucas d'un signe de tête, et je me dirigeai vers mes tantes. J'espérais qu'il ne pouvait pas lire ma déception.


      Linda leur parlait encore. — Linda nous donnait plus de détails sur ce que Paul a dit à Bella, cette pauvre femme, dit Tante Maude. — Pepper, quand elle arrivera, je veux que tu l'interroges.


      Je me saisis la gorge. — Pourquoi moi ? Je ne l'ai jamais rencontrée. Bon, je lui ai dit bonjour et tout ça, mais je ne connais même pas cette femme.


      — C'est exactement pour ça que tu dois être celle qui l'interroge, dit Tante Agnes.


      — Qu'est-ce qui vous fait penser qu'elle me parlera ? lui demandai-je. — Comme je l'ai dit, je ne la connais même pas. Je ne lui ai parlé qu'en passant.


      — C'est précisément pour ça que tu es la personne idéale pour lui parler. Tante Agnes me regarda par-dessus ses lunettes bifocales. — Je l'ai déjà dit.


      J'avais envie de taper du pied comme une enfant faisant une crise. — Très bien alors, si je dois le faire.


      L'hôte demanda à tout le monde de prendre place. J'avais espéré être assise avec mes tantes ou Linda, mais pas de chance. J'étais assise à une table pleine d'étrangers, bien que la femme assise à côté de moi soit Bella Barker.


      Je me demandai si mes tantes avaient eu leur mot à dire dans les arrangements de table.


      Au début, la conversation n'était pas possible car le personnel s'affairait, déposant une assiette de nourriture devant chacun. L'hôte annonça que la vente aux enchères allait commencer. Jusqu'à présent, je n'avais même pas réalisé qu'il y aurait une vente aux enchères caritative.


      Le premier article mis aux enchères était une robe de soirée, et un mannequin la parader dans la salle, se frayant un chemin entre les sièges. Les enchères furent rapides et furieuses, et elle fut finalement adjugée à une dame dans le coin le plus éloigné.


      J'observais le mannequin comme prétexte pour voir où se trouvait Lucas. Je l'ai repéré, et j'ai ensuite vu que Lila était à au moins cinq tables de lui. Elle ne serait certainement pas heureuse de cela. J'ai réprimé un sourire.


      Bella ne misait sur aucun des articles de la vente aux enchères, alors j'ai pensé que c'était aussi bon moment que n'importe quel autre pour lui parler. — Bella, c'est bien ça ? Je suis Pepper Jasper. J'habite maintenant dans le cottage de l'assistant du gardien du phare. Je t'ai vue plusieurs fois au Manoir Mugwort.


      Elle m'a jeté un regard furtif puis a hoché la tête. Elle n'était pas vraiment du genre bavard. J'ai essayé de réfléchir à ce que je pourrais dire ensuite. — J'espère que ce n'est pas mauvais pour l'entreprise de mes tantes que cet horrible homme ait été assassiné là-bas. Pas de réponse, alors j'ai continué. — Sa pauvre femme, devoir supporter quelqu'un comme ça. Elle paraît déjà cinq ans plus jeune, maintenant qu'il est mort.


      J'ai jeté un rapide coup d'œil à son visage, mais il était impassible. J'ai attaqué mon repas, me demandant quoi dire ensuite. Cependant, elle a parlé en premier. — Je suppose que tes tantes t'ont dit qu'il m'avait accusée de vol.


      — Oui, ai-je dit précipitamment, et elles m'ont dit qu'il ne s'était même pas excusé quand il a découvert qu'il avait simplement égaré les objets.


      Elle a hoché la tête, son expression s'assombrissant. — Paul Williams était un homme plutôt mauvais. Non pas que je souhaiterais le meurtre de quiconque, note bien, mais si je devais souhaiter la mort de quelqu'un, ce serait lui.


      J'ai affiché une expression de sympathie sur mon visage. — Oui, je deviens assez bonne amie avec Linda, et il semble qu'elle ait eu une vie horrible avec lui.


      — Linda est une femme gentille. Paul n'était gentil avec aucune de ses femmes.


      Cela a piqué mon intérêt. — Il a eu d'autres épouses ?


      Bella a hoché la tête. — Je ne sais pas combien d'épouses il a eues, note bien, mais je sais qu'il en a eu deux pour sûr.


      J'étais intriguée. — Deux autres en plus de Linda ?


      Elle a secoué la tête. — Juste Linda et une autre femme, Sarah. Quand Sarah a quitté Paul, elle a épousé Tom Burris.


      Le nom me disait quelque chose. — Tom Burris. Où ai-je entendu ce nom avant ? ai-je dit, plus pour moi-même que pour Bella.


      — C'est le gars qui tond les pelouses des cottages, a-t-elle dit.


      Je me suis tapé le front. — Bien sûr ! C'est l'homme à la tondeuse ! Tu veux dire que sa femme était auparavant mariée à Paul Williams ?


      Bella picorait délicatement dans son assiette. Elle me faisait penser à un oiseau picorant une charogne. — C'était une chose terrible. C'était une fille du coin, et Paul venait ici chaque été. C'est comme ça qu'ils se sont rencontrés. Quand ils ont divorcé, elle n'a pas eu un centime, et lui un homme riche et tout.


      — Comment ça se fait ?


      Bella s'est penchée vers moi. — Il avait tout verrouillé dans des fiducies familiales, a-t-elle dit dans un murmure conspirateur. Sarah est allée voir un avocat, et il a dit que l'affaire pourrait traîner devant les tribunaux pendant des années. Il a dit que dans leur cas, l'avocat le plus cher gagnerait. Il a dit qu'elle perdrait de toute façon, à moins qu'elle puisse prouver que Paul avait mis l'argent dans la fiducie familiale pour éviter un paiement en cas de divorce.


      — Quel homme malfaisant ! me suis-je exclamée.


      — Oui, et puis quand elle a quitté le mariage, tout ce qu'elle avait à montrer, c'étaient les vêtements qu'elle portait sur le dos. Il a brûlé toutes ses affaires.


      J'ai secoué la tête. — C'est terrible. Cet homme devait être sans cœur.


      — Je me demandais si son épouse actuelle l'avait quitté, quand je l'ai vue réserver au motel cette nuit-là, a ajouté Bella.


      La femme assise à côté de Bella ne semblait pas remarquer que nous parlions - ou alors elle s'en moquait - et elle a aussitôt engagé Bella dans une conversation.


      Je n'avais pas remarqué, mais la vente aux enchères était maintenant terminée, et les gens se mélangeaient. J'ai risqué un coup d'œil vers Lucas et j'ai regretté de l'avoir fait, car Lila était maintenant assise à côté de lui. Quoi qu'il en soit, j'avais découvert quelque chose de significatif, un autre suspect qui avait un mobile.


      Je me suis dirigée vers la table de Linda. — Viens avec moi. Il y a quelque chose que je veux te dire à toi et aux tantes.


      Les tantes ont dû nous voir arriver, car elles se sont approchées pour se tenir près d'une des énormes fenêtres au moment où nous les avons rejointes.


      — J'ai obtenu quelques bonnes informations de Bella, ai-je dit.


      — Je te l'avais bien dit, a dit tante Agnes d'un air suffisant.


      Je l'ai ignorée et me suis tournée vers Linda. — Combien d'autres épouses Paul a-t-il eues ?


      Elle a haussé les épaules. — À ma connaissance, seulement une, Sarah. Je pense qu'elle vit toujours à Lighthouse Bay, car Paul n'aimait pas aller en ville au cas où il la croiserait elle ou son mari.


      — Son mari est Tom Burris, ai-je dit.


      Il y a eu un hoquet collectif. Tante Maude a dit quelque chose d'inconvenant pour une dame, et tante Agnes l'a immédiatement réprimandée.


      — Apparemment, elle n'a pas eu un centime après le divorce, ai-je continué, parce que Paul avait tout verrouillé dans une fiducie familiale.


      — Pareil pour moi, a dit Linda. C'est exactement ce qu'il m'a dit aussi. Je suis assez choquée, car l'homme à la tondeuse était dans le coin l'autre jour. Je n'avais aucune idée qu'il était marié à la première femme de Paul, Sarah. Paul ne m'en a rien dit.


      — Paul et Tom ont-ils eu des mots ? lui ai-je demandé.


      — En fait, oui, mais sur le moment j'ai juste pensé que Paul se plaignait parce qu'il se plaignait de tout. De la moindre petite chose. Je pouvais passer des heures à récurer la salle de bain, et puis il entrait et me disait de recommencer. Si je faisais la vaisselle, il insistait que les assiettes étaient sales alors qu'elles ne l'étaient pas. Sa voix s'est brisée.


      — Oh eh bien, tu es mieux sans lui, a dit Agnes. Tu as eu de la chance de t'en sortir. Les hommes ne sont que des ennuis.


      — Oui, ils devraient être enchaînés dans la cave et n'être libérés que lorsqu'on en a besoin, a ajouté tante Maude.


      Je devais avoir l'air choquée, car tante Maude s'est empressée d'ajouter : — C'était juste une blague. Je n'étais pas entièrement convaincue. Quelque chose me disait qu'à un moment donné, tante Maude avait eu un homme enchaîné dans une cave. Je ne l'en croirais certainement pas incapable.


      — Donc maintenant nous avons un autre suspect, ai-je dit.


      — Tous ceux qui ont rencontré Paul le détestaient, a dit Linda avec colère. Même cet homme à ma table, Jack Murphy.


      Elle se retourna pour regarder la table. L'homme avait dû le remarquer, car il tapota le coude de la femme assise à côté de lui. Ils se levèrent et se dirigèrent vers nous.


      Linda nous les présenta comme Jack et Megan Murphy. Je me souvenais de lui comme étant le chasseur à la lampe qui avait eu une altercation avec Paul au sujet de son chien de chasse.


      — Et voici les gentilles dames qui m'ont accueillie, conclut-elle en désignant mes tantes, et leur nièce, Pepper Jasper.


      J'eus instantanément une aversion pour l'homme, mais après tout, il avait aimé son chien, donc je supposais qu'il ne pouvait pas être totalement mauvais. Il sentait la bière éventée et la transpiration. Sa femme aussi, mais elle dégageait en plus un parfum bon marché, du genre qui provoque des maux de tête instantanés chez ceux qui ne le portent pas.


      — C'est bien que vous vous soyez débarrassée de cet horrible homme, dit Megan. J'ai dit à Jack, je lui ai dit, pauvre Madame Williams a épousé cet horrible homme. Je ne sais pas comment elle faisait. Et maintenant il est mort.


      — Il ne m'a pas rendu mon pauvre chien de chasse mort, ajouta Jack. Pauvre Killer, je ne le reverrai plus jamais. Je n'ai même pas récupéré ma caution, mais ça m'était égal, parce que je ne voulais plus jamais parler à cet homme.


      — Nous avons eu Killer pendant cinq ans, dit Megan. Nous aimions ce chien. C'est pour ça que Jack voulait le faire empailler. J'ai dit à Jack, je lui ai dit, je lui ai bien dit de ne pas faire empailler Killer, mais Jack m'a dit, il me l'a dit, Jack m'a dit qu'il voulait faire empailler Killer.


      J'acquiesçai, envisageant de trouver une excuse pour m'éloigner. Le fait que la femme parlait d'une voix monocorde n'aidait pas du tout, mais sa façon de répéter les mots me donnait vraiment mal à la tête.


      — La police est venue me voir et je leur ai dit, je leur ai dit, je leur ai bien dit que Jack était avec moi toute la nuit. Elle rit, montrant un grand ensemble de dents proéminentes et jaunâtres. Bien sûr, je prends des somnifères, mais si Jack se lève la nuit, je me réveille. Je pense qu'ils croyaient que mon Jack avait assassiné cet horrible Paul Williams. Elle reprit son souffle et regarda Linda. Sans vouloir vous offenser.


      — Je ne suis pas désolé qu'il soit mort, dit Jack avec colère. De petites veines apparurent sur son front. Je suis content qu'il soit mort. Vous savez ce qu'il a fait à mon chien ? Je lui ai juste posé une question ! Je ne lui ai pas crié dessus, je lui ai simplement demandé, et j'ai été poli avec lui, je lui ai simplement demandé s'il n'avait pas confondu Killer avec un autre chien. C'est alors qu'il a jeté mon chien à travers la pièce. Il m'a hurlé de sortir. Il a jeté Killer ! J'avais ce chien depuis cinq ans, le meilleur chien de chasse au sanglier du coin. J'aimais ce chien. Cet homme mérite d'être mort. Alors qu'il parlait, des morceaux de salive volaient au coin de sa bouche. Je fis un pas en arrière.


      — Tu ne penses pas ce que tu dis, Jack, dit Megan avec colère. Tu ne dois jamais plaisanter sur le fait de vouloir tuer quelqu'un. Ce n'est pas bien.


      Jack se calma immédiatement à ses mots. Elle le prit par le bras et l'entraîna au loin, sans même un regard en arrière vers nous.


      — Il serait un suspect principal s'il n'avait pas d'alibi, dit tante Agnes.


      — Elle pourrait mentir. Ils pourraient être complices. Quoi qu'il en soit, qu'allons-nous faire maintenant ? lui demandai-je. Je suis contente d'entendre que la police fait son travail. Ils se sont intéressés à Jack Murphy et ils ont interrogé sa femme. Je me demande s'ils sont au courant pour le jardinier et Sarah ?


      — Je ne sais pas, dit tante Agnes, mais je les appellerai demain matin pour leur en parler. Ils connaissent les autres suspects.


      — Je vais juste aux toilettes, dis-je. Je commence à avoir un autre mal de tête dû à la tension.


      — D'accord, dit tante Agnes. Je pense qu'on a obtenu assez de bonnes informations pour ce soir.


      Je me dirigeai droit vers les toilettes, mais j'étais à mi-chemin quand quelqu'un m'appela. Je me retournai pour voir Lila, à mon grand désarroi.


      — J'aimerais te dire un mot. Son ton frôlait l'hostilité.


      — D'accord. Je ne savais pas ce qu'elle allait dire, mais j'étais déjà mal à l'aise.


      — Lucas m'a dit hier soir, quand nous étions ensemble, que tu t'intéressais un peu trop à lui. Elle me regarda attentivement, essayant clairement d'évaluer l'effet de ses paroles.


      Je haussai les sourcils. — Vraiment ?


      Elle hocha la tête. — Je ne devrais pas vraiment te le dire, mais il s'est confié à moi. Quoi qu'il en soit, il veut continuer à louer le cottage parce qu'il a plus d'affaires avec son vignoble, mais il se sent gêné que tu sois dans le cottage d'à côté. Je te rends service en te le disant. Elle croisa les bras.


      — Comment ça ?


      — C'est évident, non ? Tu ne veux pas perdre des clients. Désolée de te le dire aussi brutalement, Pepper, mais tu dois vraiment arrêter de lui faire des avances. Il est trop poli pour te le dire, mais il a dit que ça l'embarrassait.


      Je ne la croyais pas une seconde. Elle était beaucoup trop froide et calculatrice.


      Je fis mine de m'éloigner, mais elle me retint par le bras. — Reste loin de Lucas, si tu sais ce qui est bon pour toi.


      — Sinon quoi ?


      Elle plissa les yeux. — Si tu ne le fais pas, disons simplement que les conséquences seront... désagréables.


      Les cheveux se dressèrent sur ma nuque. — Tu me menaces ?


      Elle ne répondit pas, alors je me tournai vers les toilettes. Pourrait-elle être la meurtrière ? Elle était certainement hostile, et à ce moment-là, j'avais peur d'elle.


      Heureusement, il n'y avait pas de file d'attente devant la porte des toilettes comme à mon arrivée. Je m'aspergeai le visage d'eau et fis tourner mes épaules pour essayer de soulager la tension dans mon cou, gardant un œil sur la porte au cas où Lila me suivrait.


      En sortant des toilettes, je vis un membre du personnel se glisser par la porte latérale et j'aperçus la mer à travers. Je regardai autour de moi. Il n'y avait personne, alors je me précipitai par la porte.


      C'était merveilleux dehors, assez tranquille pour chasser mes soucis. Des nuages passaient devant la lune, et les lumières de la ville dansaient sur la mer devant moi. Je tournai mon visage vers la brise et restai immobile, laissant le clair de lune me baigner.


      Je sentis l'odeur de cannelle et de romarin avant de le percevoir. Je me retournai brusquement.


      — Lucas.


      Je ne savais pas comment réagir. Je me demandais s'il pouvait entendre mon cœur battre la chamade.


      Devais-je avoir peur de lui ? Était-il un Nettoyeur, comme Linda l'avait dit ? Si c'était le cas, je n'étais sûrement pas en danger. Je n'avais rien fait de mal.


      — Tu trembles.


      Je ne répondis pas. Je pouvais difficilement dire que j'avais froid, car la nuit était chaude. L'électricité entre nous était si puissante que je m'attendais presque à voir des étincelles voler dans l'air.


      — J'ai vu Lila te parler tout à l'heure.


      Je ne m'attendais pas à ce qu'il dise cela. Je me frottai les bras et hochai la tête.


      — Ça te dérangerait de me dire ce qu'elle t'a dit ?


      Oh là là, c'était embarrassant. Néanmoins, ça ne servait à rien de le lui cacher. — Elle m'a dit de rester loin de toi. Selon elle, tu es trop poli pour me le dire toi-même, mais apparemment je me jette à ton cou.


      Il secoua la tête et fit un pas vers moi. Nous n'étions plus qu'à quelques centimètres l'un de l'autre. Il sentait la cannelle et le clou de girofle. — Bien sûr, je n'ai rien dit de tel à Lila. Pas à propos de toi, en tout cas.


      Il était si proche que je me demandais s'il allait m'embrasser.


      — Valkyrie !


      Je regardai par-dessus l'épaule de Lucas pour voir mes trois tantes debout, les mains sur les hanches. Je me sentais comme une adolescente prise en train de faire quelque chose d'interdit.


      Lucas semblait amusé. Il porta ma main à sa bouche et y déposa doucement ses lèvres. Puis il disparut, me laissant le regarder partir, bouche bée de stupeur.


      — Que croyais-tu faire avec lui ? demanda tante Agnes.


      — Lui parler, si tu veux savoir, dis-je. Pourquoi m'avez-vous interrompue ? Je croisai les bras sur ma poitrine.


      — Désolée pour ça, ma chérie, dit tante Maude, mais il n'y a pas d'avenir pour vous deux.


      — Pourquoi pas ? dis-je, abandonnant toute prétention.


      — Parce que les vampires et les non-vampires ne peuvent pas avoir de relation à long terme ; parce que les vampires vivent des centaines d'années, dit tante Agnes. Les vampires ne s'impliquent jamais avec des non-vampires, du moins pas avec une relation en tête, si tu vois ce que je veux dire.


      Un malaise m'envahit. Lucas pensait que j'étais une non-vampire. Alors, quel était son intérêt pour moi ? Étais-je simplement une amourette passagère ?
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      Je fus réveillée en sursaut par mon téléphone, à tel point que je ne regardai pas l'identifiant de l'appelant avant de répondre. — Allô ?


      — Je t'ai réveillée ? C'était la voix de tante Agnes.


      Je m'assis et m'adossai contre mes oreillers. — Oui.


      — Valkyrie, viens prendre le petit-déjeuner tout de suite. Nous devons parler. Pas besoin d'apporter ton propre café cette fois. La machine à café est chaude.


      Je marmonnai quelque chose d'incohérent, suivi de : — Douche, d'abord.


      — Valkyrie, tu parles comme une femme des cavernes au saut du lit. Sa voix était pleine de désapprobation.


      — Femme des cavernes, grommelai-je.


      — Et fais attention à ce que tu dis devant Linda. Elle ne sait pas que nous sommes des vampires, bien sûr.


      C'est ce que tu crois. Je dis au revoir et me traînai vers la douche.


      Je m'étais couchée heureuse mais troublée, étant donné la rencontre rapprochée que j'avais eue avec Lucas, mais quelle était sa motivation ? Me voyait-il juste comme une aventure ? Après tout, je ne savais pas grand-chose de lui. Tout ce que je savais, c'est qu'il était intensément et magnétiquement attirant, et qu'il avait hérité du domaine viticole Ambrosia. Oh, et qu'il était probablement un dangereux vampire Nettoyeur. Ce n'était pas grand-chose pour se faire une idée.


      Sous la douche, je me souvins avoir entendu parler de savon à la caféine. Je trouvai que c'était une bonne idée et me fis une note mentale d'en acheter. J'enfilai des vêtements aussi vite que possible et me précipitai vers le Manoir Mugwort.


      J'avais espéré voir Lucas en chemin, mais il n'y avait aucun signe de lui. Sa voiture n'était pas là, mais les voitures étaient généralement garées devant le manoir, et le parking ne pouvait être vu que depuis l'avant du manoir.


      Linda était assise dans le jardin arrière sous le grand parasol bleu. — Il fait déjà chaud, dit-elle en guise de salutation.


      J'acquiesçai. — Les tantes m'ont invitée pour le petit-déjeuner. Enfin, elles m'ont ordonné de venir pour le petit-déjeuner.


      Linda rit. — Oui, elles m'ont réveillée aussi. Elles sont impatientes d'enquêter sur Sarah.


      — Sarah ou son mari ?


      — Je ne sais pas. Je n'ai même pas encore pris de café.


      — Moi non plus. Je m'apprêtai à passer devant elle, mais elle se leva.


      — Pepper, il y a quelque chose que je voulais te dire, et c'est gênant, très gênant.


      Mon souffle se coinça dans ma gorge. — Qu'est-ce que c'est ?


      Le visage de Linda rougit. — Je t'ai vue avec Lucas O'Callaghan hier soir.


      Je sentis mes joues brûler. — Ah bon ?


      — J'étais juste derrière tes tantes. Elles te cherchaient. Elles s'inquiétaient qu'il te soit arrivé quelque chose quand tu n'es pas revenue des toilettes, alors nous te cherchions toutes.


      — Oh. Je n'avais pas de réponse appropriée.


      — Je voulais juste te dire de faire attention. Elle prit une profonde inspiration et poursuivit. — Lucas ne sait pas que tu es une vampire, et les vampires n'ont pas de relations avec les non-vampires, ils ne font que... Enfin, tu sais.


      — C'est exactement ce que mes tantes ont dit, dis-je avec consternation.


      Linda hocha la tête et évita mon regard. — Je ne veux pas te voir souffrir. Dieu sait que j'ai souffert, bien que pour une raison complètement différente. Si tu vas t'impliquer avec Lucas, fais-le simplement en connaissance de cause.


      Je m'apprêtais à protester, mais tante Agnes ouvrit la porte de derrière. — Vous voilà, Valkyrie ! Entrez, toutes les deux. Nous avons du travail à faire.


      Je me dirigeai directement vers la machine à café et insérai l'une des capsules que j'avais apportées de chez moi. J'en avais deux autres dans ma poche.


      Pour une fois, l'arôme divin du café ne parvint pas à égayer mon humeur. Linda et mes tantes avaient dit la même chose : si Lucas s'intéressait à moi, c'était uniquement pour m'utiliser. Mon estomac se noua. Je ne réalisai pas tout de suite que tante Agnes me parlait.


      — Valkyrie, tu es dans les nuages ! Concentre-toi, ma chérie.


      Je me retournai, mon café fraîchement préparé à la main, puis pris place à table.


      Tante Agnes ne perdit pas de temps pour en venir au fait. — Nous avons de nouveaux suspects maintenant, Sarah Burris, ainsi que son mari, Tom. À mon avis, Sarah est la suspecte la plus probable. Voici comment cela aurait pu se dérouler. Elle a préparé des pommes de terre vertes, puis s'est faufilée jusqu'à son cottage. Elle lui a dit qu'elle avait de la purée de pommes de terre, de la soupe de pommes de terre, peu importe, et qu'elle voulait enterrer la hache de guerre.


      — Elle aurait sûrement dû préparer la nourriture sur place ? dit tante Maude.


      — Pourquoi ? répliqua Agnes. Cela aurait beaucoup plus de sens de la préparer à l'avance et de lui remettre simplement un récipient de nourriture.


      J'avais consommé la moitié de mon café, donc mon esprit s'éclaircissait. — Mais qui que ce soit devait savoir que Linda n'était pas à la maison à ce moment-là, à moins qu'ils ne se soient pas souciés de l'empoisonner aussi.


      La main de Linda vola à sa gorge. — Je n'y avais pas pensé.


      — Eh bien, réfléchis, Linda, dit tante Agnes. Qui savait que tu t'étais disputée avec Paul ? Qui savait que tu séjournais au motel ?


      — La police m'a déjà posé cette question, dit-elle. J'ai croisé Jack Murphy et sa femme au motel, comme vous le savez.


      — Bella n'aurait pas su que Linda n'était pas là, ajouta tante Maude.


      — Si, elle le savait, m'exclamai-je si fort que tout le monde sursauta. Hier soir, elle m'a dit qu'elle avait vu Linda arriver au motel.


      Linda fronça les sourcils. — Que faisait-elle là-bas ?


      — Elle y travaille à temps partiel, dit tante Agnes. Donc maintenant nous avons cinq suspects qui savaient que Linda n'était pas au cottage cette nuit-là : Jack et Megan Murphy, Tom et Sarah Burris, et Bella.


      — Six, dis-je. Vous avez oublié Lila.


      Tante Maude hocha la tête. — Nous devrons enquêter sur Tom et Sarah Burris.


      — Oui, c'est évident, dit tante Agnes. La question est, comment ? Elle regarda autour de la table, mais tout le monde resta silencieux.


      — Je n'ai pas d'idées, dit tante Dorothy, mais je pense que Lila est notre meilleure suspecte à ce jour. Je serais surprise que Paul laisse entrer un homme chez lui, même un homme qui prétendait être conciliant. C'est bien ça, Linda ?


      — Je pense que oui, dit Linda, mais qui pouvait savoir ce que Paul était capable de faire. Cependant, je crois qu'il n'aurait pas parlé à quelqu'un avec qui il s'était déjà disputé. Il serait probablement parti dans une crise de hurlements rien qu'à cette idée, mais s'il s'agissait d'une femme, il aurait été plus ouvert à la discussion.


      — C'est bien d'obtenir des informations utiles de quelqu'un, dit Agnes en lançant un regard à Maude.


      — Comment avance le site web, Valkyrie ? demanda Maude, changeant de sujet.


      — Je le maîtrise à peu près maintenant, dis-je en haussant les épaules. J'ai juste besoin de quelques bons avis.


      — Je serai ravie de te laisser un bon commentaire, dit Linda.


      Tante Agnes fronça les sourcils.


      — Mais si quelqu'un découvre que tu es la femme d'un homme qui a été assassiné ici ?


      Linda secoua la tête.


      — Tu n'es pas obligée de donner ton vrai nom. Je te laisserai un bon avis juste après le petit-déjeuner.


      Je la remerciai profusément.


      — J'ai eu une autre idée, dit Tante Agnes en retirant ses lunettes pour les nettoyer. Nous allons organiser un bon dîner ce soir et inviter Lila Sanders et Lucas O'Callaghan. Si cet homme est de retour d'ici là. Il a appelé tôt ce matin pour dire qu'il avait été appelé hors de la ville pour affaires.


      Linda et moi échangeâmes un regard. Je me demandai si ces affaires avaient un rapport avec son rôle de Nettoyeur.


      — Qu'espères-tu accomplir avec ce dîner ? demandai-je à Tante Agnes.


      — Jusqu'à présent, nous avons largement négligé le rôle de ces deux-là dans le meurtre de Paul, dit-elle. Lucas aurait pu entendre la dispute et il aurait pu voir Linda partir. Il avait l'opportunité de tuer Paul.


      — Mais qu'en est-il du mobile ? lui demandai-je.


      — C'est ce que nous devons découvrir, dit-elle. Et nous devons découvrir le mobile de Lila Sanders, si elle en avait un.


      — Mais elle est arrivée en ville après le meurtre, dit Maude.


      Tante Agnes fit un bruit réprobateur.


      — Nous en avons déjà longuement discuté. Elle est arrivée au cottage après le meurtre. Qui sait depuis combien de temps elle était en ville avant ça ? C'est quelque chose que nous devons découvrir. Donc, la première chose à faire est de vérifier auprès de tous les motels pour savoir si Lila Sanders séjournait en ville la nuit du meurtre. Maude, tu peux appeler tous les motels et leur demander.


      Maude lui lança un regard noir.


      — Et si elle avait utilisé un faux nom ? dis-je. Ou si elle avait dormi dans sa voiture ?


      La main de Tante Agnes s'arrêta en chemin vers le porte-toast.


      — Tu marques un point, Valkyrie. Néanmoins, nous ne pouvons faire que ce qui est en notre pouvoir. Maude, vérifie si Lila Sanders s'est inscrite dans l'un des motels, puis décris-la leur également, au cas où elle aurait utilisé un faux nom. Nous devrons découvrir quand elle est réellement arrivée en ville.


      — Comment allons-nous faire ça ? demanda Tante Dorothy.


      — Je n'en ai aucune idée. Maintenant Valkyrie, tu peux enquêter sur Tom et Sarah Burris.


      — Que suis-je censée faire ? protestai-je.


      — Peut-être que toi et Linda pourriez aller parler à Sarah. Tante Agnes s'arrêta pour tapoter son menton. Oui, j'ai trouvé ! Toi et Linda, invitez Sarah à prendre un café, et Linda, tu peux dire que c'est d'une ex-femme à une autre, ou quelque chose comme ça. Improvisez ! Voyez si vous pouvez l'amener à admettre qu'elle l'a tué.


      — C'est un peu tiré par les cheveux, dis-je. Elle ne va guère confesser.


      Agnes fronça les sourcils.


      — Tu sais ce que je veux dire. Essayez juste de la faire parler. Si elle est la meurtrière, elle laissera sûrement échapper quelque chose. Découvrez si elle savait que Linda était au motel cette nuit-là. De plus, tu as dit que le site web allait bien, donc tu peux te permettre de prendre quelques heures pour interroger une suspecte.


      Toutes les tantes hochèrent la tête. Je remarquai que Linda semblait aussi irritée que moi, mais je ne trouvais pas de moyen de nous en sortir.


      — D'accord, si tu insistes.


      Agnes se tourna vers Linda.


      — Après le petit-déjeuner, appelle Sarah et invite-la à prendre un café.


      — Je ne connais pas son numéro, dit Linda avec espoir.


      Tante Agnes quitta la pièce et revint peu après avec un gros livre noir. Elle l'ouvrit et fit glisser son doigt le long de la page.


      — Le voici. Elle tendit le livre à Linda. Entre ce numéro dans ton téléphone. C'est le numéro de son mari pour l'entreprise de tonte de pelouse, mais c'est généralement elle qui répond.


      J'espérais que Sarah n'accepterait pas de rencontrer Linda pour un café, mais elle le fit.


      En moins d'une heure, je me retrouvai assise dans un horrible petit café sombre avec Linda et Sarah. Je me sentais terriblement mal à l'aise, et je supposai que les autres ressentaient la même chose.


      — Sarah, comme je l'ai dit au téléphone, je pensais que nous devrions prendre un café, pour que je puisse m'excuser de la façon dont Paul t'a traitée. Je ne sais pas si tu savais qu'il m'a traitée de la même manière, mais je l'avais quitté ce jour-là, le jour même où il a été assassiné.


      Sarah baissa les yeux vers la table et hocha la tête. Je me demandais comment Linda allait expliquer ma présence, mais elle n'aborda même pas cette question.


      — Je suis vraiment désolée pour ce que Paul t'a fait, continua-t-elle. Je n'ai pas besoin de te dire quel enfer absolu c'était de vivre avec cet homme. Il était mauvais, purement mauvais.


      Les yeux de Sarah vacillèrent alors, et il me sembla qu'une partie de la tension quitta son visage. Sur le chemin du café, Linda m'avait dit que Sarah n'était pas une Métamorphe et que Paul lui avait dit que Sarah n'avait aucune idée qu'il en était un.


      Sarah semblait abattue, comme si elle ne s'était pas encore remise de son cauchemar de mariage avec Paul.


      — J'espère que ça ne te dérange pas que j'aie amené Pepper, dit Linda, donnant enfin une raison à ma présence, bien que fausse. Elle a été mon soutien depuis que Paul a été assassiné. Je lui ai tout raconté de ce qu'il m'a fait.


      Sarah hocha la tête. Elle n'avait toujours pas parlé, donc cela semblait être un exercice futile. Je ne voyais pas comment nous pourrions obtenir la moindre information d'elle.


      La serveuse vint prendre nos commandes. Sarah commanda un gâteau au chocolat triple sans gluten et un café. J'allais seulement prendre un café, mais je ne pourrais pas résister à un gâteau si je voyais quelqu'un en manger devant moi, alors je commandai un gâteau aux carottes. Linda ressentait probablement la même chose, car elle commanda un café et un tiramisu.


      Lorsque la serveuse s'éloigna, Sarah agita sa main devant son visage. — Oh là là, vous avez senti son parfum ?


      Linda et moi avons échangé un regard. — Oui, tu ne l'as pas aimé ? lui ai-je demandé.


      — Je suis très sensible aux produits chimiques, dit-elle d'une petite voix. C'est pour ça que je viens toujours ici. Je sais à quelle heure ils nettoient leur machine à café. Si je bois du café juste après le nettoyage de la machine, ça me rend vraiment malade.


      J'étais soulagée qu'elle se mette enfin à parler, alors j'ai espéré l'encourager. — Ça doit être très difficile pour toi. Es-tu aussi intolérante au gluten ?


      Elle hocha la tête. — Et je suis intolérante aux produits laitiers, au soja, aux champignons et aux oignons.


      — C'est un miracle que tu puisses manger quoi que ce soit, dit Linda. Tu n'as pas commandé un gâteau au chocolat à l'instant ?


      Sarah sourit. — Heureusement pour moi, seul le lait cru me rend vraiment malade. Je ne pourrais pas manger de crème, ni de glace d'ailleurs, mais ça va si le lait est cuit, comme dans les gâteaux. Je m'en tire de temps en temps.


      — Donc évidemment, tu n'utilises pas de produits chimiques chez toi ? ai-je demandé.


      Sarah secoua la tête. — Non, je les évite à tout prix.


      — Paul n'aurait pas aimé ça, dit Linda avec conviction.


      L'expression de Sarah s'assombrit. — Non, c'est sûr. Il disait que c'était tout dans ma tête. C'était l'un des sujets de discorde entre nous. Je ne peux pas vous dire à quel point c'est merveilleux maintenant, d'être mariée à Tom. Il me laisse utiliser toutes les potions que je veux.


      J'ai été prise de court. — Des potions ?


      Sarah acquiesça. — C'est comme ça que je les appelle. Je nettoie surtout avec du vinaigre et du bicarbonate de soude, mais Bella Barker me prépare des potions pour éloigner les insectes.


      — Comme c'est utile, ai-je dit. Quel genre d'insectes ? Peut-être que je pourrais demander à Bella d'en faire pour le manoir et les cottages.


      — Les cafards, principalement, dit Sarah joyeusement. Bella mélange du sucre et du bicarbonate de soude pour tuer les cafards. Je n'ai pas eu un seul cafard chez moi depuis qu'elle m'a donné son poison anti-cafards fait maison.


      — Comme c'est merveilleux ! ai-je dit, pensant que cela pourrait être une piste. Elle fait d'autres poisons maison ?


      Sarah hocha la tête, l'air enthousiaste pour la première fois. — Si tu as un problème avec des insectes ou des bestioles, Bella peut préparer un poison naturel pour eux. Elle a un grand potager et un jardin d'herbes aromatiques. C'est incroyable ce qu'elle peut concocter.


      Linda me donna un coup de genou sous la table. — Elle a l'air très serviable, dit-elle.


      Je savais à quoi pensait Linda. Paul avait accusé Bella de vol, et Bella était douée pour les poisons faits maison. Non seulement ça, mais elle avait un grand potager, donc elle cultivait clairement des pommes de terre. Mes soupçons penchaient de plus en plus vers Bella.


      — Ça doit être agréable d'être loin de Paul et d'être mariée à un homme gentil, dit Linda.


      — Oh, ça me fait penser, dit Sarah avec plus d'animation que je n'en avais vu auparavant. Paul a-t-il toujours le tableau du phare ?


      Linda parut déconcertée et mit quelques instants avant de répondre. — Tu veux dire la grande peinture à l'huile du phare, le phare ici à Lighthouse Bay ?


      Sarah acquiesça. — Oui, c'est celui-là ! C'est moi qui l'ai peint.


      Linda parut choquée. — C'est toi ? Paul m'a dit que tu étais une artiste, mais il ne m'a jamais dit qu'il avait gardé certaines de tes peintures. Je n'en avais aucune idée.


      — C'était ma peinture préférée. Je voulais vraiment la récupérer de Paul, mais il ne voulait pas me la rendre. Est-ce que je pourrais te l'acheter ? J'espère que ça ne te dérange pas que je demande.


      Linda porta la main à sa gorge. — L'acheter ? Tu peux l'avoir, bien sûr. Je te la livrerai en personne. Je ne peux pas te dire quand, car je dois rentrer chez moi à un moment donné pour organiser toutes les affaires de Paul, mais je reviendrai en voiture à Lighthouse Bay pour te la donner.


      Sarah fondit en larmes. Je ne savais pas quoi faire alors j'ai lancé un regard à Linda. Elle haussa les épaules. La serveuse revint et posa nos gâteaux sur la table. — Nos boissons arrivent bientôt ? lui demanda Linda. Je suis sûre que nous aimerions toutes avoir notre café avec nos gâteaux.


      La serveuse parut contrariée. — Je vais les préparer tout de suite, marmonna-t-elle.


      Quand elle fut hors de portée de voix, j'ai dit : — Ils doivent manquer de personnel ici.


      Linda acquiesça. — Sarah, désolée de t'avoir fait pleurer.


      Sarah secoua la tête et s'essuya les yeux. — Tu m'as rendue heureuse. Je voulais cette peinture depuis longtemps. Le pauvre Tom a même essayé de l'acheter à Paul, mais il n'a pas voulu la lui vendre.


      Linda fronça les sourcils. — Je ne savais pas ça.


      Sarah hocha la tête et continua à tamponner ses yeux. — C'était l'autre soir. Tom est allé au cottage et a offert une grosse somme d'argent à Paul pour la peinture — il ne voulait pas me dire combien — et Paul a catégoriquement refusé de la vendre.


      — Je n'en avais aucune idée. Paul ne m'en a pas parlé.


      — Tu n'étais pas là quand Tom a parlé à Paul ? ai-je demandé à Linda.


      — Non. Linda me lança un regard significatif.


      — C'était quel soir ? ai-je demandé à Sarah.


      Sarah leva les yeux, choquée. — Je dois y aller, dit-elle. Elle fouilla dans son sac à main et déposa de l'argent sur la table. — Désolée. Elle tendit sa carte à Linda. — Merci beaucoup de me rendre ma peinture. Voici mes coordonnées.


      Sur ce, elle se précipita hors du café.


      Linda me regarda. — Tu penses à ce que je pense ?


      J'ai acquiescé. — Il semble que son mari ait approché Paul au sujet de la vente du tableau le soir même où Paul a été assassiné.


      — Nous devons le dire à la police.


      — Et puis il y a Bella aussi, ai-je dit. C'est nouveau, cette histoire de grand potager et jardin d'herbes aromatiques, et de poisons faits maison.


      — Deux suspects probables, dit Linda.
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      Linda et moi étions au commissariat, attendant nerveusement dans la salle d'attente. Un jeune homme mince était assis à côté de nous, essayant d'engager la conversation. Il dégageait une forte odeur de cigarette froide et d'alcool. Son discours était embrouillé, et il se balançait d'un côté à l'autre en parlant.


      Quand un policier est venu lui parler, il s'est tellement mis en colère que deux autres agents ont dû sortir pour l'emmener.


      — Il était un peu effrayant, a dit Linda, mais je n'ai pas eu le temps de répondre car l'inspecteur Oakes est apparu à l'accueil.


      — Mesdames, vous avez des informations pour moi ? Il avait l'air ennuyé, comme s'il préférait être n'importe où ailleurs qu'ici.


      J'ai cru un instant qu'il allait nous parler par-dessus le comptoir, et peut-être y pensait-il, mais il a finalement poussé un long soupir las et a indiqué le couloir d'un mouvement de tête. — Venez à l'intérieur.


      Il a appuyé sur un bouton et ouvert une porte. Nous l'avons suivi le long d'un corridor jusqu'à une porte métallique vert terne. Il l'a ouverte et nous a fait signe d'entrer.


      Linda et moi sommes passées devant lui. Il nous a indiqué deux chaises et s'est assis en face de nous. — Qu'avez-vous pour moi ?


      — Nous prenions justement un café avec Sarah, la première femme de mon mari, a commencé Linda, mais Oakes l'a interrompue.


      — Sarah Burris ?


      Linda a acquiescé. — Elle a dit que son mari était allé demander à Paul de vendre un tableau. C'était le soir où je suis restée au motel, la nuit où Paul est mort. C'est une longue histoire, mais je vais vous faire un résumé.


      Oakes s'est frotté le front. — Oui, allez droit au but, s'il vous plaît.


      — Pour faire court, Sarah était artiste. Je ne le savais pas, mais apparemment Paul avait gardé un grand tableau qu'elle avait peint et avait refusé de le lui rendre lors de leur divorce. Elle a dit que son mari, Tom, était allé demander à Paul de le vendre ce soir-là, mais Paul a refusé.


      — Et Sarah Burris vous a dit cela à l'instant ?


      — Oui.


      — Et si j'appelais Mme Burris pour lui demander, elle confirmerait vos propos ?


      — Oui, a répondu Linda, offensée.


      — J'étais présente à ce moment-là, ai-je ajouté. Je l'ai entendue tout dire. Et elle nous a également dit que Bella Barker, la femme de ménage du manoir, a un grand potager et fabrique ses propres poisons.


      Son sourcil s'est levé. — Des poisons ? a-t-il répété.


      — Pour les insectes, les cafards, les fourmis, ce genre de choses, ai-je précisé.


      — Donc Sarah Burris vous a dit tout cela à l'instant ?


      Nous avons toutes les deux hoché la tête.


      — Quand vous preniez un café avec elle ?


      Nous avons encore acquiescé.


      — Et comment en êtes-vous venues à prendre un café avec elle ?


      Linda et moi avons échangé un regard. — J'ai simplement pensé que c'était une gentille chose à faire puisqu'elle était l'ex-femme de Paul, a dit Linda.


      — Donc vous la connaissiez bien ?


      Linda s'est agitée sur sa chaise. — Non, pas du tout.


      Le détective a hésité un moment. — Je vois, a-t-il dit après un silence. Et Mme Williams, avez-vous pensé à quelqu'un d'autre qui pourrait confirmer votre présence la nuit en question ?


      — Comment le pourrais-je ? a répondu Linda d'un ton irrité. Je dormais seule dans ma chambre de motel. Comment quelqu'un pourrait-il le vérifier ?


      L'expression du détective n'a pas changé. — C'est tout ?


      Linda s'est levée.


      — Oui.


      L'inspecteur Oakes nous a ouvert la porte et nous nous sommes dépêchées de descendre le corridor. Pour ma part, je me sentais plutôt idiote.


      Dès que nous sommes sorties, Linda m'a touché le bras. — Tu vois, il pense que je l'ai fait !


      — Oh, je suis sûre que non. Il avait juste l'air grincheux. Je pensais vraiment qu'il était grincheux, mais il me semblait aussi qu'il n'avait pas écarté Linda comme suspecte potentielle.


      — Peux-tu faire un sort pour moi, s'il te plaît, Pepper ? Un sort de justice, quelque chose comme ça ? Pour que la police ne m'accuse pas ? Linda était assez secouée. — Bien sûr, reviens à mon cottage et je verrai ce que je peux faire.


      Le chat noir nous attendait quand nous sommes arrivées à mon cottage. — Elle s'est beaucoup attachée à toi, a dit Linda.


      J'ai laissé entrer le chat et l'ai encore nourri, puis j'ai cherché dans mon armoire vitrée les bons ingrédients. — D'accord, j'ai des racines de Devil's Shoe, de la bergamote, de la poudre de brique rouge et de la tanaisie, ai-je dit. Je n'en ai que de petites quantités, car je dois reconstituer mes réserves. Je n'ai pris que ce que je pouvais mettre dans ma valise quand j'ai quitté Sydney. Cela devrait quand même suffire.


      Linda semblait perplexe. — À quoi sert la tanaisie ?


      Je lui ai tendu le petit flacon d'herbe séchée verte. — Mets-en dans ta chaussure et le reste dans ton bain ce soir. Ça éloigne la loi. J'aimerais en avoir plus. Je me demande où je peux en acheter par ici ? J'ai secoué la tête. — Je vais devoir en commander en ligne, mais ça n'arrivera pas tout de suite.


      — Ce n'est pas grave. J'en chercherai en ligne ce soir et je la ferai livrer rapidement. Merci pour ça.


      Je lui ai souri. — D'accord, voici les racines de Devil's Shoe. Je n'en ai que cinq. Mélange-les avec de la résine de sang-dragon et de la cannelle, et brûle-les sur du charbon au milieu de ta chambre. Fais circuler la fumée dans la pièce. J'ai beaucoup de résine de sang-dragon et de cannelle. J'en ai acheté en ville l'autre jour. J'ai aussi acheté du charbon.


      — Je ne sais pas comment te remercier ! Écoute, pourrais-tu m'envoyer les instructions par e-mail ? Je risque d'oublier tout ça.


      — Bien sûr.


      — Je connais la poudre de brique rouge, par contre. Je la mets en ligne devant ma porte et mes fenêtres ?


      J'ai hoché la tête.


      — Mais quelle était cette autre chose dont tu as parlé ?


      — La bergamote. La bergamote et les clous de girofle, en fait. Je peux te donner de l'huile de bergamote, et j'ai beaucoup de clous de girofle. Normalement, on les utilise dans un nettoyant pour sol pour éloigner la loi, mais ta chambre est moquettée. Hmm, laisse-moi réfléchir. D'accord, asperge le sol d'huile de bergamote, jette quelques clous de girofle par terre, puis passe l'aspirateur sur la moquette. En fait, tu es censée utiliser de l'huile de cèdre avec, mais je n'en ai pas. Je suis sûre qu'ils en vendent dans cette boutique de cristaux en ville.


      Les couleurs revenaient sur le visage de Linda. — Merci beaucoup, Pepper ! J'irai en acheter demain. Je vais aller faire le reste maintenant. Tu as hâte d'être au dîner de ce soir ?


      — Non, ai-je répondu sincèrement.
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      J'espérais que cette soirée inconfortable porterait ses fruits et que Lila se compromettrait d'une manière ou d'une autre. J'étais déçue que Lucas soit encore absent.


      Les meilleures argenteries des tantes étaient exposées, et le service de table bleu et or semblait coûteux. Il avait des décorations florales en relief et était doré. Il paraissait aussi ancien. Je n'étais pas très enthousiaste à l'idée de manger dans une porcelaine si ancienne. Cela dit, je supposais que les vampires ne tombaient pas facilement malades, ou bien ? Il y avait encore tant de choses que j'ignorais.


      Lila était clairement de mauvaise humeur, mais mes tantes étaient toutes guillerettes. Linda semblait plutôt nerveuse.


      Malgré mon amitié grandissante avec Linda, je ne l'avais pas tout à fait écartée comme suspecte du meurtre. En fait, elle semblait être la candidate idéale. Elle avait le mobile le plus solide. S'ils avaient divorcé, elle n'aurait rien obtenu, mais avec sa mort, elle héritait de tout et il était un homme fortuné. Je trouvais aussi suspect qu'elle ait un alibi. Elle avait dîné au restaurant du motel et avait été vue par de nombreuses personnes.


      Néanmoins, ce n'était pas un alibi parfait car elle aurait pu s'éclipser pendant la nuit. Quoi qu'il en soit, son séjour au motel devait paraître plus favorable aux yeux de la police que si elle avait été dans le chalet avec lui au moment de sa mort.


      C'était vrai — Linda avait tout : le mobile, l'opportunité et les moyens.


      Les tantes ont proposé du vin à tout le monde, qui était en réalité la Potion des Sorcières. Cette fois, Linda en a accepté, tout comme Lila. Je savais que les tantes allaient l'interroger sans que cela n'y paraisse.


      — Comment trouvez-vous votre séjour ici, Lila ? a demandé tante Agnes, après avoir rempli le verre de Lila.


      — C'est correct, a répondu Lila. Que font les gens par ici pour se divertir ?


      — Je croyais que vous étiez ici pour écrire un article, ai-je dit. J'ai essayé de rendre mon ton aussi agréable que possible.


      — On peut mêler travail et plaisir, a dit Lila d'un ton glacial.


      — C'est vrai, c'est vrai, a dit tante Dorothy d'un ton conciliant. Comment avance votre article ?


      Lila a plissé les yeux. — Bien.


      J'espérais vraiment qu'elle n'allait pas faire une mauvaise publicité au Bed and Breakfast à cause de moi. Bien que ce ne soit pas ce type de magazine, j'étais sûre qu'elle pourrait tout de même le présenter sous un jour défavorable.


      Tante Maude avait déjà rapporté qu'elle avait appelé les motels des environs et que personne n'avait de réservation au nom de Lila Sanders pour la nuit du meurtre, mais cela ne signifiait pas qu'elle n'avait pas réservé sous un autre nom.


      Linda avait également dit qu'elle n'avait jamais rencontré Lila auparavant, mais je me demandais toujours si Lila avait rencontré Paul. Je ne voyais pas comment c'était possible, à moins que Lila n'ait à un moment donné fait un article sur l'entreprise de taxidermie de Paul. Cela semblait peu probable, mais restait une possibilité. Cependant, j'avais déjà cherché Paul sur Google et aucun article de ce genre n'était apparu.


      Le premier plat a été mangé dans un silence inconfortable, bien que les tantes aient essayé de faire la conversation de temps en temps. Finalement, je n'en pouvais plus. — Linda, Paul a-t-il toujours été taxidermiste ?


      Linda a levé les yeux, surprise. — Non, il a pris une retraite anticipée et s'est ensuite lancé dans la taxidermie, plus comme un hobby qu'autre chose. Ses parents étaient riches et il n'avait pas de frères et sœurs, et quand ils sont tous les deux morts dans un accident, il s'est retrouvé avec plus d'argent qu'il ne savait qu'en faire. C'est à ce moment-là qu'il a quitté son emploi et ouvert l'entreprise de taxidermie. Il avait toujours eu un intérêt pour ça. Elle a frissonné. Il était clair qu'elle ne partageait pas son intérêt.


      — Que faisait-il avant d'être taxidermiste ? lui a demandé tante Agnes.


      — Il était journaliste, en fait rédacteur en chef, d'un petit journal.


      Toutes les têtes se sont tournées vers Lila. — Vous le connaissiez ? lui ai-je demandé.


      Le visage de Lila a pâli. — Oui, je l'ai rencontré il y a des années, a-t-elle dit, la voix tremblante.


      J'ai silencieusement jubilé. Je savais qu'elle cachait quelque chose, et ce n'était pas simplement parce que je ne l'aimais pas.


      — Je ne le connaissais pas très bien, a-t-elle ajouté précipitamment.


      — Donc Paul était rédacteur en chef, c'est ça ? ai-je demandé à Linda, et elle a acquiescé. Je pouvais voir qu'elle regardait Lila avec un intérêt nouveau.


      — Vous avez travaillé pour lui ? ai-je demandé à Lila.


      Elle m'a lancé un regard empli de venin. Pendant un instant, j'ai cru qu'elle n'allait pas répondre, mais elle l'a fait. — Oui, en effet. C'était un homme charmant.


      Linda s'est étranglée avec son vin et a dû reposer son verre. Quand elle a arrêté de tousser, nous avons échangé un regard. Il était clair que Lila mentait ; personne ne pouvait décrire Paul Williams comme un homme charmant.


      — Vous avez dit que c'était un journal ou un magazine ? lui ai-je demandé.


      Lila a regardé autour de la table. — Juste un journal local.


      Je trouvais étrange que ma recherche Google n'ait pas révélé cela. — Linda, est-ce que Paul a déjà utilisé un autre nom ?


      Linda a hoché la tête. — C'était avant que je ne le rencontre. On l'appelait Bob, diminutif de Robert. Robert était son deuxième prénom, et cela l'avait toujours agacé qu'on l'ait appelé Robert depuis sa naissance, alors il a fini par changer pour son premier prénom, Paul. Sa mère avait toujours eu l'intention de l'appeler Robert.


      J'avais décroché à ce moment-là, mais tante Agnes semblait trouver le sujet fascinant. — Pourquoi sa mère lui a-t-elle donné Robert comme deuxième prénom plutôt que comme premier, si c'est ainsi qu'elle voulait l'appeler ?


      — Apparemment, elle trouvait que Paul Robert sonnait mieux que Robert Paul. Paul disait que ça l'avait toujours agacé, que ça lui avait causé des tas de tracasseries administratives.


      La sonnette de la porte m'a fait sursauter, comme d'habitude, étant forte et stridente. Lila a regardé avec envie en direction de la porte, et je savais que nous pensions toutes les deux la même chose — était-ce Lucas ?


      — Pourquoi n'irais-tu pas ouvrir cette fois, Dorothy ? a dit tante Agnes. J'étais sûre que Dorothy était plus qu'heureuse d'aller ouvrir la porte, considérant que tante Agnes ne permettait généralement à personne d'autre de le faire.


      Cette fois, ce n'était pas Lucas, mais les détectives. — Désolé d'interrompre votre soirée, a dit le détective Oakes, mais nous aimerions parler à Mme Williams un moment.


      Linda a repoussé sa chaise de la table. — Ici ?


      Le détective a acquiescé. — Si nous pouvions aller dans une autre pièce ?


      J'étais soulagée que Linda ne soit pas arrêtée et emmenée au poste de police. Je lui ai lancé ce que j'espérais être un regard encourageant.


      — Au moins les détectives sont arrivés entre les plats, a dit tante Agnes. Elle s'est levée et a commencé à débarrasser la table.


      — Je vais vous aider, ai-je dit. Tante Agnes a protesté, mais j'ai insisté.


      Une fois dans la cuisine, à l'abri des regards indiscrets, j'ai chuchoté à Agnes : — Je vais juste faire une recherche Google pour voir quel journal Paul Williams dirigeait autrefois.


      — Bonne idée. Maintenant, je pense que nous ne devrions pas servir le dessert avant que Linda ne revienne, qu'en penses-tu ?


      J'aurais aimé lui faire remarquer qu'il y avait des choses plus importantes en cours, mais j'ai préféré m'abstenir. — Nous devrions attendre.


      J'avais laissé mon sac à main dans la cuisine, alors j'ai sorti mon téléphone. Je n'ai pas mis longtemps à découvrir que Paul, sous le nom de Robert, avait été le rédacteur en chef d'un petit journal dans la région rurale de la Nouvelle-Galles du Sud. J'ai cherché le nom de Lila sur Google, ce que j'avais déjà fait auparavant, mais pas en lien avec ce journal. Cela n'a pas donné grand-chose.


      Je me demandais si la police était au courant de cela, mais j'avais bien l'intention de le leur dire. Pourquoi Lila avait-elle essayé de nous le cacher ? Avait-elle été licenciée ? Ou lui avait-il fait quelque chose qui l'avait rendue rancunière envers lui ? J'étais sûre qu'il y avait quelque chose là-dessous, mais je ne savais pas comment le découvrir.


      — Tu as trouvé quelque chose ? m'a demandé tante Agnes.


      Pendant un instant, j'avais oublié qu'elle était là. Je lui ai tendu le téléphone pour qu'elle puisse lire par elle-même.


      — Il faut juste qu'on découvre ce qui s'est passé à ce journal, a dit tante Agnes.


      — C'est exactement ce que je pensais. Tu as vu comme Lila a réagi bizarrement à ce sujet ? Elle n'aurait pas fait ça s'ils avaient simplement été des collègues aimables.


      Tante Agnes a soupiré.


      — Maintenant, que devons-nous faire avec le dessert ? Tu penses que la police en aura pour longtemps ?


      — Aucune idée, ai-je dit. Je suppose qu'on peut attendre, disons quinze minutes ? Si Linda n'est pas revenue d'ici là, on pourra peut-être servir le dessert.


      — Bonne idée.


      J'ai suivi tante Agnes dans la salle à manger, où elle a annoncé aux autres que nous allions attendre Linda. Je m'attendais à moitié à ce que Lila trouve une excuse pour partir, mais elle est restée assise.


      Quelque chose m'est venu à l'esprit, mais je ne savais pas si je devais le dire. J'y ai réfléchi un moment, puis j'ai considéré que je n'avais rien à perdre.


      — Est-ce que la police sait que Paul t'a licenciée de ton poste au journal ? lui ai-je demandé.


      Les sourcils de tante Agnes se sont envolés, mais elle s'est vite reprise.


      Lila a saisi sa cuillère à dessert de la main droite et l'a serrée fort jusqu'à ce que ses jointures blanchissent.


      — Qu'est-ce que ça a à voir avec quoi que ce soit ? C'était il y a des années.


      J'ai silencieusement jubilé. Elle était tombée dans mon bluff.


      — Bien sûr, ai-je dit d'un ton apaisant, mais tu sais comment est la police. S'ils pensent que tu leur as caché quelque chose, ils vont devenir soupçonneux envers toi.


      Lila m'a fusillée du regard.


      — Je n'étais même pas en ville quand il est mort.


      — Oui, tout le monde le sait. Pourtant, n'importe qui peut chercher sur Google et découvrir qu'il y a eu un gros drame quand il t'a licenciée, ai-je menti.


      Le visage de Lila était maintenant d'une horrible teinte rouge.


      — Il m'a faussement accusée ! a-t-elle crié. Il a dit que j'avais volé de l'argent dans son bureau, mais il mentait. Je n'ai pas pu trouver de travail dans les journaux après ça. En fait, il m'a fallu des années pour obtenir le poste que j'ai maintenant.


      J'ai presque eu pitié d'elle. Il semblait que Paul était le genre d'homme à faire ça, mais bien sûr je n'avais aucun moyen de connaître la vérité.


      — Oh, eh bien, tu n'as rien à craindre, ai-je dit. Tu as de la chance de ne pas être arrivée un jour plus tôt, cependant.


      Lila est restée silencieuse, mais était-ce un regard coupable qui venait de passer sur son visage ? Était-elle arrivée un jour plus tôt ? Et si oui, comment pourrais-je le découvrir ?


      Je n'étais arrivée à aucune conclusion lorsque les détectives et Linda sont revenus dans la pièce. Linda m'a fait un petit signe de tête, ce que j'espérais être un bon signe.


      — Merci pour votre temps, mesdames, a dit le détective Oakes. Désolé d'avoir perturbé votre soirée.


      — Je vais vous raccompagner, a dit tante Agnes, et ensuite je m'occuperai du dessert.


      — Le cottage n'est plus une scène de crime, a annoncé Linda.


      Tante Maude s'est penchée et lui a tapoté la main.


      — Tu es la bienvenue pour continuer à rester ici, a-t-elle dit. Je suis sûre que tu ne veux pas y retourner.


      — Si vous êtes sûre que ça ne pose pas de problème ?


      Tante Maude a vigoureusement hoché la tête, mais je voyais que tante Dorothy n'avait pas l'air ravie.


      — Ont-ils dit s'ils étaient près d'arrêter quelqu'un ? ai-je demandé à Linda.


      — Non. En fait, je pense que je suis toujours en haut de la liste.


      — C'est ridicule qu'ils n'aient pas encore arrêté quelqu'un, a aboyé Lila. C'est le problème avec les petites villes, tout le monde est incompétent.


      Peut-être a-t-elle pensé être allée trop loin, car elle s'est mise à tourner les bagues à ses doigts.


      Tante Agnes n'était pas revenue, alors je me suis levée.


      — Je vais aller aider tante Agnes avec le dessert.


      Quand je suis arrivée dans la cuisine, tante Agnes était en train de couper une énorme tarte au citron meringuée.


      — Valkyrie, peux-tu aller dans la salle à manger et voir qui voudrait de la crème et de la glace avec ?


      J'ai fait ce qu'elle m'avait demandé.


      — Je ne veux ni l'un ni l'autre, merci, a dit Lila les lèvres pincées. Moi, j'aime garder ma silhouette svelte.


      Elle m'a regardée de haut en bas en parlant.


      Je suis retournée à la cuisine avec les commandes, en me demandant comment je pourrais découvrir si Lila avait été en ville au moment du meurtre.
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      Le lendemain matin, j'ai pris mon petit-déjeuner dans mon cottage. C'était une belle journée, et j'étais assise dans mon bureau à chercher des meubles bon marché en ligne. Il était difficile de ne pas être distraite et de regarder par la fenêtre les mouettes.


      J'étais satisfaite de mes progrès. J'avais trouvé des bonnes affaires et dressé une longue liste. J'étais surprise de ne pas avoir encore été interrompue. Je jetais constamment un coup d'œil à mon téléphone pour m'assurer de n'avoir manqué aucun appel. Je me suis levée, avec l'intention de prendre un en-cas, quand j'ai vu Linda franchir mon portail. Je me suis dirigée vers la porte d'entrée pour la laisser entrer.


      — Tu possèdes ce chat maintenant ? a-t-elle dit en désignant d'un signe de tête le chat noir assis à mes pieds.


      J'ai ri. — Les tantes diraient qu'elle s'appartient à elle-même, mais je n'ai aucune idée d'où elle vit.


      — On dirait qu'elle vit avec toi maintenant.


      J'ai haussé les épaules. — Oui, il semblerait. Je devrai l'emmener chez le vétérinaire plus tard pour voir si elle a une puce. Si c'est le cas, je contacterai le propriétaire pour voir s'ils ne veulent plus d'elle. Enfin, entre.


      — Non, je suis juste passée voir si tu pouvais m'aider. Je m'apprête à fouiller dans les affaires de Paul pour voir s'il y a quelque chose qui pourrait me donner un indice sur son meurtre.


      Je me suis mordu la lèvre. — Mais la police ne l'a-t-elle pas déjà fait ? Ils auraient sûrement trouvé quelque chose d'incriminant, non ?


      Linda a secoué la tête. — Paul devait mijoter quelque chose, quelque chose en rapport avec le fait qu'il était un loup-garou. Pourquoi d'autre lui et Lucas se seraient-ils disputés ? À ma connaissance, ils ne s'étaient jamais rencontrés avant notre arrivée ici. La police n'aurait rien remarqué à ce sujet.


      J'y ai réfléchi. — Mais Paul aurait-il laissé quelque chose d'incriminant traîner dans le cottage ?


      Linda s'est penchée pour caresser le chat. — Il avait une mallette verrouillée et un journal intime. Qui sait ce qu'il y a dedans ?


      — D'accord. Quand veux-tu commencer ?


      — Maintenant ? Linda a arqué un sourcil.


      — Bien sûr. J'allais justement faire une pause de toute façon.


      La chambre du cottage était un vrai capharnaüm. Linda s'est exclamée avec colère en le voyant. — Je pensais que la police ne mettait le bazar que dans les films lors des perquisitions !


      — Et si c'était le meurtrier ? lui ai-je demandé.


      Elle a contourné quelques objets éparpillés sur le sol. — Tu as raison. J'appellerai les détectives plus tard pour leur demander.


      J'ai contemplé le désordre avec consternation. — Mon Dieu, je ne sais pas par où commencer.


      — Sa mallette, a dit Linda. Il la gardait près du bureau.


      Le cottage sentait comme s'il avait été fermé pendant une semaine, alors que cela ne faisait que quelques jours. Je suppose que l'humidité y était pour quelque chose, étant donné que le cottage avait été verrouillé et toutes les fenêtres fermées pendant tout ce temps. J'ai ouvert toutes les fenêtres et allumé le ventilateur dans le salon et dans la chambre pour essayer de faire circuler l'air.


      — Tu sais, cet endroit a besoin d'un bon nettoyage énergétique, ai-je dit.


      Linda a acquiescé. — Quand on aura fini ici, on prendra de la sauge blanche et on fera un bon passage.


      — Et il nous faudra beaucoup de sel et d'huile d'eucalyptus pour laver le sol, ai-je ajouté.


      Quand j'ai fini de regarder autour, j'ai vu que Linda avait posé une grosse mallette sur le bureau et luttait pour l'ouvrir. — Je n'arrive pas à trouver la clé, a-t-elle dit.


      Je me suis approchée de la mallette pour examiner le verrou. Je n'avais pas vu de mallette verrouillée depuis des années, mais celle-ci semblait avoir un verrou standard. — Je vais devoir trouver quelque chose pour la forcer, ai-je dit. Tu as un tournevis ?


      Linda a secoué la tête.


      — Je vais juste faire un saut au hangar pour en chercher un.


      — Ne te fais pas voir par tes tantes, m'a prévenue Linda. On ne veut pas qu'elles viennent ici nous aider à fouiller, au cas où elles découvriraient que Paul était un loup-garou.


      — D'accord, je vais voir s'il y a un couteau ou quelque chose ici qui pourrait faire l'affaire. Je suis allée aux tiroirs de la cuisine et j'ai pris le couteau qui semblait le plus solide. Je l'ai glissé sous le loquet et l'ai remué, mais rien n'a fonctionné. — Il faudrait peut-être un marteau, ai-je dit. Je vais vite fait en chercher un chez moi, c'est plus sûr que d'aller au hangar.


      Cette fois, je suis sortie par la porte de derrière du cottage au cas où les tantes regarderaient dans cette direction. J'ai longé l'arrière des cottages jusqu'à arriver au mien. Le chat a passé sa tête par la chatière et a miaulé. — Si tu ne me dis pas ton nom, je vais devoir t'en trouver un, lui ai-je dit.


      Le chat a plissé les yeux vers moi avec le sourire typique des chats. — D'accord alors, je vais te trouver un nom.


      J'ai déverrouillé la porte et suis entrée. J'avais une bonne boîte à outils à Sydney — après tout, chaque fille célibataire doit se débrouiller seule — mais bien sûr, je n'avais pas pu apporter cet encombrant objet avec moi à Lighthouse Bay. J'avais prévu de la remplacer, mais je savais qu'il y avait un marteau dans le placard de la buanderie. Je l'ai pris et l'ai retourné. C'était un vieux marteau avec un manche en bois, avec beaucoup de marques là où quelqu'un avait manqué sa cible, mais il semblait assez solide. Je l'ai glissé dans mon dos, sous mon short, et l'ai recouvert avec ma chemise, au cas où je croiserais les tantes sur le chemin du retour vers le cottage de Linda.


      En longeant l'arrière du cottage de Lucas, je n'ai vu aucun signe de son retour, mais je n'ai pas non plus vu de signe de Lila dans son cottage. Je suis entrée par la porte de derrière dans le cottage de Linda et j'ai sorti le marteau de derrière mon dos. — J'espère que ça va marcher, ai-je dit.


      Son visage habituellement pâle était rouge d'efforts. — J'ai tout essayé. Cette chose ne veut pas s'ouvrir.


      Il m'est venu à l'esprit qu'elle pourrait se transformer en loup-garou et la déchirer avec ses griffes ou ses crocs, mais je ne connaissais pas les convenances sociales pour mentionner une telle chose, alors j'ai jugé prudent de ne pas en parler.


      — Ça devrait marcher. J'ai calé la griffe du marteau sous la section à côté du verrou et j'ai tiré. Rien ne s'est passé. Après le cinquième essai, le verrou a cédé.


      Linda a ouvert la mallette. — Elle est pleine à craquer !


      J'ai regardé le contenu avec une certaine appréhension. — Ça va nous prendre des heures pour trier tout ça.


      Linda acquiesça. — Quand même, ça en vaudra la peine si on trouve quelque chose. Elle renversa la mallette sur la table de la salle à manger. — On se partage le travail ?


      — Pourquoi pas ?


      Linda divisa les papiers d'un geste rapide et poussa une pile vers moi.


      Il devint vite évident pour moi que Paul était un accumulateur compulsif. — Pourquoi aurait-il emporté tes factures d'électricité et de téléphone en vacances ? lui demandai-je.


      Linda se contenta de hausser les épaules et continua à examiner les papiers. Après un moment, elle leva les yeux. — Et si j'allais chercher un carton chacune pour qu'on y jette les vieux papiers ? Ce serait plus pratique, non ?


      Je lui dis que c'était une bonne idée. Le temps que Linda revienne avec deux cartons, j'avais déjà parcouru plusieurs reçus d'essence, de repas au restaurant, et ainsi de suite. Je supposais que Paul avait l'intention de déclarer ses vacances ici comme déduction fiscale. Bien que cela puisse intéresser un comptable, ça ne nous aidait certainement pas dans l'affaire de son meurtre.


      Mes yeux me faisaient mal à force de lire de près, alors je les frottai. — Tu veux faire une pause ? me demanda Linda par-dessus une pile de papiers.


      — Pas encore, mais peut-être bientôt si on ne trouve rien, dis-je. Je jetai les factures dans le carton et tirai vers moi une autre pile de papiers. Ce faisant, les documents révélèrent un petit livre marron avec un fermoir. — Linda ! Je ramassai le livre et l'agitai vers elle. — C'est son agenda ?


      Elle secoua la tête et tendit la main pour le prendre. — Non, j'ai déjà regardé son agenda quand tu étais partie et je n'ai rien vu au premier coup d'œil, mais on pourrait le revoir plus tard. Je ne sais pas ce que c'est.


      — Qu'est-ce que Paul a avec les serrures ? lui demandai-je. — Tu vois une clé quelque part ?


      Linda secoua la tête.


      — Je vais chercher le marteau, dis-je en soupirant. Quand je revins avec le marteau, je pensai que la griffe serait peut-être trop grande pour entrer dans l'espace étroit. J'essayai plusieurs fois, mais ça ne rentrait pas tout à fait. — Je vais chercher un couteau.


      — Non, donne-le-moi. Linda abattit le marteau sur le fermoir avec un grand bruit. Le fermoir se brisa, envoyant des petits morceaux de métal voler partout.


      Je me penchai par-dessus son épaule tandis qu'elle ouvrait le livre. — Je me demande si la police a vu ce qu'il y a là-dedans.


      Linda pointa du doigt une petite clé qui se trouvait entre des papiers. — Probablement.


      Nous avons toutes les deux ri. — Et la police a sûrement aussi la clé de la mallette, dit Linda. — Je me souviens qu'ils m'ont dit qu'ils avaient des choses que je pouvais récupérer au commissariat.


      — Bon, eh bien, c'est ouvert maintenant, dis-je en riant.


      — Ça ressemble à une sorte de journal, dit Linda. — Un journal sur des trucs de loup-garou.


      — Si la police l'a vu, ils ont probablement pensé que c'était juste des notes pour une sorte de roman, dis-je.


      — C'est vrai. Linda feuilleta les pages. — Il y a des dates.


      — Vite, va à la dernière entrée, dis-je.


      Je regardai par-dessus son épaule, et nous avons toutes les deux eu le souffle coupé. Là, en haut de la page, il y avait la date de la dernière entrée, le dernier jour où Linda avait vu Paul vivant, le jour où Paul s'était disputé avec Lucas. En haut de la page se trouvaient les initiales L.O., et en dessous, le mot Nettoyeur, souligné cinq fois.


      Linda et moi avons échangé un regard. — Lucas O'Callaghan. Alors il savait, dis-je.


      — Oui, mais ce qui m'inquiète, c'est comment il le savait, dit Linda. — Regarde ça !


      Les mots Partie de poker étaient écrits au bas de la page. Linda tourna la page pour révéler une liste de noms. Le dernier nom, Joanna Rush, était entouré, avec une date à côté. À côté de cela était écrit le mot Transformée.


      — Qu'est-ce que tout cela signifie ?


      Le visage de Linda était plus pâle que d'habitude. — Si ça veut dire ce que je pense, alors je crois savoir comment Paul est mort.


      Je m'assis sur la chaise à côté d'elle. — Qu'est-ce que ça veut dire ?


      — Paul sortait tous les vendredis soirs, et parfois aussi les week-ends. Il disait toujours qu'il allait jouer au poker avec ses copains. Je soupçonnais que ce n'était pas vrai, mais notre mariage était terminé à ce moment-là, alors je me fichais vraiment de ce qu'il faisait. En fait, j'appréciais d'avoir du temps calme pour moi. J'imagine que tu ne sais rien des Métamorphes ?


      Je secouai la tête. — J'en sais encore moins sur eux que sur les vampires, et je ne sais pas grand-chose sur les vampires, même si j'en suis un.


      Linda hocha la tête. Son visage était blanc et tiré. — Les loups-garous peuvent être dans une meute, je suppose qu'on peut appeler ça comme ça, tout comme les sorcières rejoignent un coven. Oh, je sais que toutes les sorcières ne rejoignent pas des covens - c'était juste le premier exemple qui m'est venu à l'esprit.


      J'acquiesçai pour l'encourager, et elle poursuivit. — C'est juste que le mot "meute" peut donner une fausse idée. Beaucoup de loups-garous aiment participer à des événements sociaux avec d'autres loups-garous. C'est-à-dire sous leur forme humaine. Cependant, j'ai toujours préféré rester seule. Je suppose qu'on pourrait m'appeler un loup solitaire. Elle s'interrompit avec un bref rire. — Bref, j'explique ça mal, mais j'ai toujours pensé que les soirées poker de Paul n'étaient qu'un rassemblement social avec d'autres loups-garous, et qu'il y avait probablement des femmes impliquées. Elle pointa du doigt le dernier nom sur la page. — Tu vois ce nom ? Il y a écrit transformée à côté.


      Je réfléchis un moment, puis ça me frappa. — Oh ! Comme dans transformée en loup-garou ?


      La main de Linda vola à sa gorge. — Oui, et je t'ai dit que c'est illégal, complètement illégal ! Punissable de mort.


      — Le mot peut-il signifier autre chose ?


      — Absolument pas. Le ton de Linda était ferme.


      — Mais ça ne veut pas dire que c'est Paul qui l'a transformée, si ? Ça pourrait avoir été quelqu'un d'autre qui était là.


      — C'est évidemment de ça dont il se disputait avec Lucas.


      La pièce se mit à tourner. Je pris une profonde inspiration. — Peut-être que Paul l'a signalé à Lucas. Peut-être que c'est pour ça qu'ils se disputaient.


      Linda secoua la tête. — Non, tu ne comprends pas, Pepper ? Paul ne pouvait pas savoir que Lucas était un Nettoyeur. Les Nettoyeurs sont très prudents concernant leur vie privée... jusqu'à ce qu'ils viennent pour toi ! Sa voix monta d'un octave. — Non, Lucas est venu ici parce que Paul était impliqué dans la transformation. C'est évident maintenant. Je te l'ai dit, quiconque est impliqué dans une transformation est exécuté. Tout le monde sait ça.


      — Tu es en train de dire que Lucas a assassiné Paul ?


      Linda serra le journal contre elle. — Ça en a tout l'air, et Lucas a été appelé pour une « affaire »... il est parti s'occuper du reste de la meute.
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      J'étais assise là, ébranlée. Je n'arrivais tout simplement pas à l'admettre. Après un long moment, je demandai :


      — Tu en es sûre ?


      Linda hocha la tête.


      — Mais aucun de nous n'est en danger, n'est-ce pas ?


      — Je pourrais l'être, étant donné que j'étais mariée à Paul, dit-elle.


      — Lucas ne t'a pas interrogée.


      Linda se serra dans ses bras.


      — Ce n'est peut-être pas bon signe.


      — Je sais que tu as dit ne pas vouloir que mes tantes sachent que tu es un loup-garou, mais ne devrais-je pas leur dire que Lucas est un Nettoyeur ? Je veux dire, Dieu sait combien de temps Lucas va rester dans les parages, et s'il s'installe en ville pour être près du vignoble ? Nous devrions sûrement tous le savoir.


      Linda semblait y réfléchir.


      — Je ne veux vraiment pas qu'elles le sachent, dit-elle, mais je suppose qu'elles devraient être au courant.


      Elle soupira profondément et mit sa tête dans ses mains.


      — Peut-être devrais-je leur dire immédiatement, dis-je. Si les Nettoyeurs sont aussi dangereux que tu le dis — je la regardai et elle acquiesça — alors elles devraient sûrement être prévenues.


      — D'accord, dit-elle, mais ce serait bien si tu ne mentionnais pas que je suis un loup Métamorphe.


      Je réfléchis avant de parler.


      — Je ne suis pas sûre de pouvoir l'éviter. Bien sûr, les tantes voudront savoir comment j'ai découvert que Lucas est un Nettoyeur.


      — Tu ne pourrais pas faire semblant qu'il t'a embrassée et qu'il l'a mentionné par hasard ? demanda Linda avec espoir. Tes tantes semblent déjà penser qu'il a un faible pour toi.


      L'idée d'embrasser Lucas me fit trembler de la tête aux pieds. Néanmoins, je devais repousser ces pensées agréables et me concentrer sur le problème actuel. Il semblait que Lucas pouvait être dangereux, et d'après ce qu'on disait, il était l'une des personnes... vampires... les plus dangereuses qui existent.


      — Je ne vois vraiment pas comment je peux te tenir à l'écart de tout ça, dis-je. À moins que tu aies une idée ?


      Il y eut un long silence, puis Linda parla enfin.


      — Non, je suppose que tu vas devoir leur dire. Elles vont probablement me chasser de Mugwort Manor, et du cottage aussi.


      Je m'empressai de la rassurer.


      — Elles ne pourront pas te chasser du cottage. C'est une affaire, après tout. Et si elles te font quitter le manoir, ce dont je doute fortement, tu es la bienvenue chez moi. Il y a une deuxième chambre.


      — C'est très gentil à toi, Pepper. De toute façon, je suis sûre qu'elles seront vraiment en colère quand elles découvriront qu'elles ont eu un loup-garou sous leur toit.


      Je n'avais rien à dire à cela. Elle avait probablement raison.


      — Que penses-tu qu'elles feront à propos de Lucas ?


      Linda leva les yeux vers moi.


      — Faire ? Il n'y a rien qu'elles puissent faire. C'est un Nettoyeur.


      Je me levai.


      — Eh bien, il n'y a pas de meilleur moment que maintenant.


      — Ça ne te dérange pas de leur dire toute seule, Pepper ?


      — Bien sûr que non. Je pensais de toute façon que j'allais le faire.


      — Bonne chance.


      — Je vais en avoir besoin, marmonnai-je en sortant. Je savais que les tantes seraient non seulement choquées, mais aussi en colère contre moi pour avoir caché cette information.


      Tante Dorothy était dans le potager, parlant toute seule. Elle se redressa quand elle me vit approcher.


      — Courgette ! dit-elle, en me tendant un énorme légume.


      — Eh bien, elle est belle celle-là, dis-je. Tante Dorothy, il y a quelque chose d'important que je veux te dire, à toi et aux autres tantes. Pourrais-tu venir à l'intérieur ?


      — Qu'est-ce que c'est ? Dorothy essuya ses mains sur son tablier.


      Je lui rendis la courgette.


      — Je vous le dirai quand nous serons toutes ensemble.


      Quand nous sommes entrées dans la maison, Tante Agnes et Tante Maude étaient introuvables. J'espérais ardemment qu'elles n'avaient pas enfermé un autre Métamorphe dans la cage de leur salle d'autel.


      Quelque chose me frappa. Et si elles avaient enchaîné Lucas là-dedans ? Mon estomac se noua à cette pensée. Je ne leur ferais confiance pour rien au monde.


      Pendant que Dorothy cherchait les autres, je me demandais ce que je devais leur dire. Devrais-je d'abord leur servir du Breuvage des Sorcières ? Ou du chocolat ? Ça semblait être une bonne idée. J'allai au placard et sortis un paquet de Tim Tams.


      — Valkyrie !


      Je me retournai brusquement en entendant la voix de Tante Agnes, manquant de faire tomber les Tim Tams.


      — Il y a un homme qui veut te voir.


      Un homme ? Je passai silencieusement en revue les possibilités, mais je fis chou blanc.


      — Il est dans le bureau, continua-t-elle.


      Je la suivis dans le couloir sombre jusqu'au bureau. Un homme, d'environ mon âge et portant un costume, était assis dans le fauteuil en face du bureau. Il se leva quand il me vit. Je ne pus m'empêcher de remarquer que ses yeux me parcoururent de haut en bas, ce qui m'agaça.


      — Alex Burns, dit-il en tendant la main. Nous avons échangé des e-mails.


      Je lui serrai la main. C'était une poignée de main molle au mieux. Sa main était douce et moite.


      — Ah oui, dis-je, vous êtes le représentant du logiciel de réservations. Je ne savais pas que vous veniez à Lighthouse Bay.


      Je ponctuai mes mots d'un énorme éternuement. Son après-rasage était écœurant. Ça sentait l'insecticide, particulièrement chimique.


      — Je vous prie de m'excuser d'être venu sans préavis, dit-il. Je vous ai appelée plus d'une fois ce matin, mais je suis tombé directement sur la messagerie.


      Je sortis mon téléphone et le regardai.


      — Je n'ai aucun appel manqué.


      Il s'agita, et je compris qu'il mentait. C'était le genre de vendeur qui donnait mauvaise réputation aux autres vendeurs. Il sortit un mouchoir à carreaux bleus et blancs et épongea son front en sueur, bien qu'il fasse plutôt frais dans le bureau.


      — Que puis-je faire pour vous, M. Burns ? demandai-je.


      — Je suis en ville aujourd'hui, alors j'ai pensé que nous pourrions parler du logiciel.


      — D'accord, je suppose, dis-je.


      — De quoi s'agit-il ? me demanda Tante Agnes.


      — Je me renseigne sur un système automatisé pour les réservations, dis-je.


      — Mais n'avez-vous pas déjà des réservations sur le site web maintenant ?


      — Oui, mais elles sont toutes manuelles. Je dois les traiter manuellement. D'autres hébergements comme les motels, les hôtels, les chambres d'hôtes et autres ont tous des systèmes automatisés pour les réservations.


      Alex hocha vigoureusement la tête. — C'est exact. Tout est automatisé de nos jours, et notre service est le meilleur qui soit. Nous vous fournissons un modèle. C'est le plus facile à utiliser et aussi le plus efficace. Il me fit un clin d'œil, puis continua à vanter les mérites de son système.


      C'était visiblement trop pour tante Agnes. — Je te laisse décider, me dit-elle. C'était un plaisir de vous rencontrer, M. Burns.


      — Alex, je vous en prie.


      Agnes quitta la pièce avec Dorothy, me laissant seule avec tante Maude. — Voulez-vous nous montrer comment fonctionne le logiciel maintenant ? lui demandai-je.


      Il fit mine de regarder sa montre. — J'ai des rendez-vous toute la journée, mais comme je n'ai pas réussi à vous joindre au téléphone, j'ai pensé passer pour prendre rendez-vous à un autre moment.


      — Bien sûr, dis-je. Quelle heure vous conviendrait ?


      — En réalité, le seul moment que j'ai de libre est ce soir pour dîner. Je ne sais pas si vous auriez le temps pour un dîner d'affaires ?


      C'était le genre prédateur, et suffisamment séduisant pour supposer que son charme persuaderait les dames d'acheter son logiciel. J'étais sur le point de refuser, quand tante Maude intervint. — Quelle bonne idée. Pourquoi ne discuteriez-vous pas tous les deux de ce logiciel autour d'un dîner ? Valkyrie aime bien le restaurant coréen.


      — Valkyrie ?


      — Le surnom que mes tantes me donnent. Je lançai un regard d'avertissement à Maude.


      — D'accord, je vais faire une réservation là-bas.


      — Mais... commençai-je, mais Maude m'interrompit.


      — Il faut bien que tu manges à un moment donné, alors autant faire d'une pierre deux coups et te renseigner sur ce logiciel. Elle me fixa du regard, je compris donc qu'elle avait une arrière-pensée. Je savais qu'elle ne jouait pas les entremetteuses, étant donné ce que les tantes pensaient des hommes.


      — Très bien, alors. Je vous y retrouverai, Alex. Je décidai d'emprunter la Mazda ; au moins, j'aurais un véhicule pour m'échapper.


      Alex se leva et me serra la main une fois de plus. Cette fois, il la garda trop longtemps, et je dus la lui arracher.


      J'accompagnai tante Maude à la porte pour le raccompagner. Une fois hors de portée de voix, je me retournai vers elle. — Pourquoi voulais-tu que j'aille dîner avec cet homme ?


      Elle semblait très satisfaite d'elle-même. — J'ai entendu Lila Sanders faire une réservation pour deux ce soir au restaurant coréen. C'est le moyen parfait pour toi de la surveiller, et elle pourrait dîner avec son complice. Je sais que tu la soupçonnes, alors j'essayais d'aider.


      — Merci pour ça, dis-je, mais je pense que ce Burns pourrait être louche.


      Maude secoua la tête. — Absurde, ma chérie. Il a clairement dit que c'était un dîner d'affaires. De toute façon, Dorothy a dit que tu avais quelque chose à nous dire. Allons retrouver les autres.


      Les tantes étaient toutes réunies dans la salle à manger, les rayons du soleil formant de jolis motifs sur la table à travers les affreux rideaux en dentelle. Tante Agnes polissait les cristaux d'un magnifique vase en lustre d'un rouge profond irisé, et tante Dorothy était penchée sur son sac à laine, en sortant des écheveaux de laine tout en marmonnant pour elle-même.


      — J'ai plusieurs choses à vous dire, annonçai-je. Et si nous nous asseyions toutes ?


      — C'est si grave que ça ? Tante Agnes me lança un regard perçant.


      — J'en ai bien peur.


      Une fois toutes assises, j'eus soudain la gorge nouée. — Je ne sais vraiment pas par où commencer, dis-je anxieusement.


      — Par le début, ma chérie, dit tante Dorothy.


      Agnes fronça profondément les sourcils. — Ce n'était pas utile, Dorothy.


      — Bien sûr que si, c'était utile, Agnes, rétorqua Maude. Valkyrie est manifestement nerveuse, et Dorothy essayait de la calmer.


      — Ses nerfs seront apaisés quand elle nous aura dit ce qu'elle a sur le cœur, dit Agnes.


      Je décidai de me lancer directement. Tout valait mieux que leurs chamailleries. — Linda est une louve-garou, et Paul en était un aussi.


      Après avoir lâché cette bombe, je regardai autour de la table, m'attendant à voir des expressions choquées. Cependant, elles ne semblaient pas du tout surprises. — Vous le saviez ! dis-je d'un ton accusateur.


      — Bien sûr que nous le savions, ma chérie, dit tante Agnes. Je ne voulais pas qu'une louve-garou séjourne ici, mais ta tante Maude a insisté.


      — Elle est très gentille, dit tante Maude, et le chat l'aime bien.


      — Comment saviez-vous qu'elle était une louve-garou ? leur demandai-je.


      — N'est-ce pas évident ? dit tante Agnes, éludant clairement la question. Enfin, pour nous en tout cas. La question est, comment l'as-tu su ?


      — Je l'ai vue par hasard sous sa forme de louve, dis-je. Ensuite, nous en avons longuement discuté.


      — C'est bien, ma chérie, dit Maude. Vous devenez de bonnes amies, n'est-ce pas !


      Tante Agnes la regarda comme si elle était devenue folle, puis reporta son attention sur moi. — Pourquoi ne nous l'as-tu pas dit ?


      — Linda m'a demandé de ne pas le faire. Elle pensait que vous ne voudriez pas qu'elle reste ici, même dans le cottage, si vous saviez qu'elle était une louve-garou. Elle a dit que les loups-garous et les vampires ne s'entendaient pas.


      — Parfois si, dit tante Dorothy. Prends ta tante Maude, par exemple. Une fois, elle...


      — Dorothy ! s'exclama Maude. Son visage devint écarlate. — De toute façon, on les appelle des loups-garous changeurs de nos jours, pas des loups-garous.


      — Alors comme ça, tu es la police du vocabulaire maintenant, Maude ? rétorqua Agnes.


      Je m'empressai d'intervenir. — Désolée, je ne savais pas comment les appeler. Tout ça est nouveau pour moi.


      — Je parlais juste des livres, ma chérie, dit Maude, le regard rêveur. J'aime lire des romances et des mystères sur les loups-garous changeurs.


      Tante Agnes leva les yeux au ciel. — Maintenant, Valkyrie, commença-t-elle d'un ton professoral, tu dois venir nous voir pour tous les détails d'information. Tu ne dois rien nous cacher. Nous vivons une époque difficile, et on ne sait jamais ce qui nous attend au tournant.


      — À ce propos, dis-je, il y a autre chose.


      Les tantes semblèrent intéressées pour la première fois. Je continuai. — Linda m'a dit que Lucas O'Callaghan et Paul ont eu une terrible dispute ce jour-là.


      — Quel jour, ma chérie ? dit Dorothy, l'air perplexe.


      — Le jour de sa mort. Enfin, le dernier jour où Linda l'a vu, la veille du jour où elle l'a trouvé mort dans le chalet. Linda a surpris une terrible dispute entre Paul et Lucas, et quand Lucas est parti, elle a demandé à Paul de quoi ils s'étaient disputés. Il a refusé de lui dire, et c'est pour ça qu'elle est partie en colère et a passé la nuit dans un motel. Linda m'a aussi dit que Lucas est un Nettoyeur.


      Cette fois, je m'attendais à des hoquets d'horreur, mais leurs visages sont restés impassibles. — Vous savez ce qu'est un Nettoyeur ? leur ai-je demandé.


      — Bien sûr, ont-elles répondu à l'unisson.


      — Je ne parle pas de quelqu'un qui nettoie les sols et les salles de bain, ai-je précisé, me demandant si c'était ce à quoi elles pensaient.


      — Nous savons ce qu'est un Nettoyeur, a dit tante Agnes. J'imagine que Linda te l'a expliqué ?


      J'ai acquiescé. — Elle m'a dit que les Nettoyeurs s'assurent que les gouvernements ne découvrent pas que les loups-garous et les vampires existent réellement. Elle a dit que les Nettoyeurs sont très dangereux – juge, jury et bourreau tout à la fois. Elle a dit qu'ils ne posent souvent pas de questions et qu'ils se débarrassent parfois aussi des témoins.


      — Linda l'a bien expliqué, tu ne trouves pas, Agnes ? a dit tante Dorothy.


      — Oui, tout à fait. Tante Agnes a hoché la tête en signe d'approbation.


      J'étais exaspérée. — Eh bien, aucune d'entre vous n'a peur que Lucas soit un Nettoyeur ?


      — Pourquoi nous en inquiéterions-nous ? a dit tante Agnes. Les Nettoyeurs sont très nécessaires. Ils font du bon travail. La question est, pourquoi Lucas se serait-il disputé avec Paul ?


      J'ai tapé sur la table. — J'y viens. On vient de découvrir la raison dans des notes que Paul a laissées. Linda a dit que Paul sortait presque tous les week-ends. Il lui disait toujours que c'était pour une soirée poker, mais Linda soupçonnait qu'il rencontrait des membres de la meute. On a trouvé une note disant que l'un d'eux, un nouveau membre, avait été transformé.


      Tante Agnes a hoqueté. — C'est punissable de mort.


      — Totalement illégal, a dit tante Maude avec horreur.


      — Des gens sont exécutés pour ça, a ajouté Dorothy d'un air sombre.


      — Et Linda pense que c'est là où Lucas est en ce moment, euh, en train de s'occuper des autres membres de la meute. En fait, elle pense qu'il a assassiné Paul.


      Agnes a fait un bruit désapprobateur. — Une affaire des plus déplaisantes. Tu vois maintenant pourquoi nous t'avons dit de faire attention à Lucas O'Callaghan ?


      J'ai ignoré la question. — Pourquoi ne m'avez-vous pas parlé des Nettoyeurs ?


      Tante Maude a pris ma main et l'a tapotée. — Nous ne voulions pas t'inquiéter, ma chérie.


      J'ai pris une longue inspiration et expiré lentement. — Très sérieusement, je préfère savoir. Je dois apprendre ces choses si je veux survivre dans ce monde. Je veux dire, il y a à peine un mois, je ne croyais pas que les vampires ou les loups-garous – pardon, les loups Changeurs – existaient. Le savoir, c'est le pouvoir, après tout.


      Les tantes n'ont pas répondu, alors j'ai ajouté : — Ce serait un bon moment pour me dire tout ce que vous me cachez d'autre.


      Les tantes ont baissé les yeux sur leur tricot, leurs aiguilles cliquetant. Je savais qu'elles pratiquaient la magie des nœuds, alors je me suis demandé si elles se concentraient sur un sort pour me garder dans l'ignorance de quelque chose. Appelez-moi méfiante.


      — Y a-t-il autre chose que vous me cachez ?


      Tante Dorothy et tante Maude ont continué à regarder leur tricot, mais Agnes a levé les yeux vers moi. — Non, ma chérie, bien sûr que non. Ses yeux ont vacillé de droite à gauche, un signe certain qu'elle mentait.


      — J'ai la forte impression que vous me cachez quelque chose, ai-je insisté.


      Tante Agnes a haussé les épaules. — Nous n'avons cessé de te dire d'être prudente avec ce Lucas, ma chérie.


      — En y repensant, je vois que vous saviez depuis le début qu'il était un Nettoyeur, ai-je dit. Vous étiez si sûres qu'il n'était pas un Changeur, et maintenant je sais pourquoi. Pensez-vous qu'il a tué Paul ?


      — Je ne pense pas, a dit tante Agnes distraitement.


      — Linda pense que si.


      — Les loups-garous ne savent pas tout, a dit tante Agnes avec hauteur.


      — Je l'aime bien, a dit tante Maude.


      J'ai regardé Maude. — Penses-tu que Lucas a tué Paul ?


      Tante Maude n'a pas répondu, mais a jeté un coup d'œil à Agnes. J'étais de plus en plus frustrée. — D'accord, mais dites-moi au moins une chose. Suis-je en danger à cause de Lucas ?


      — Pas si tu ne transformes personne en vampire, a dit tante Agnes.


      — Ou si tu ne tues personne, a ajouté Dorothy.


      Maude a acquiescé. — Ou si tu ne fais rien d'autre d'illégal.


      — Alors les Nettoyeurs sont-ils aussi dangereux que Linda le dit ? Je veux dire, Lucas aurait-il vérifié si Paul avait vraiment transformé cette personne en loup-garou avant de décider de l'exécuter ?


      — Je suppose, a dit tante Agnes d'un air ennuyé, comme si elle avait complètement perdu intérêt pour la conversation.


      Les tantes étaient exaspérantes quand elles étaient comme ça. J'ai décidé d'essayer une autre approche. — Comment avez-vous découvert que Lucas était un Nettoyeur ?


      — Henry Ichor l'a dit à Agnes, a dit Maude.


      Agnes l'a réprimandée. — Chut !


      J'ai souri, malgré le sérieux de la situation. Il semblait qu'Henry était bien informé.


      — Est-ce que Lucas sait que nous sommes des vampires ?


      — Non, personne ne le sait, a dit tante Agnes, à part ton amie loup-garou, Valkyrie. Tu devrais faire plus attention à ce que tu dis et à qui tu te lies d'amitié. J'espère sincèrement qu'elle ne le dira à personne.


      J'ai ouvert la bouche pour dire qu'elle ne le ferait pas, mais Agnes parlait encore. — Nous devons faire très attention à ce que personne ne sache que nous sommes des vampires.


      — Pourquoi ? Au cas où le Nettoyeur viendrait nous tuer, ou quelque chose comme ça ?


      — C'est une conversation pour une autre fois, a dit tante Agnes avec emphase.


      — Mais vous me dites catégoriquement que je ne suis pas en danger à cause de Lucas ?


      — Je suppose que ça dépend de ce que tu entends par danger, a dit tante Agnes d'un ton sarcastique, et les deux autres tantes ont ricané. Si tu veux t'en servir comme jouet, alors vas-y, je t'en prie, mais il n'est pas fait pour une relation.


      — Parce que c'est un maniaque homicide ? ai-je deviné.


      — Les Nettoyeurs ne sont pas des maniaques homicides, a dit tante Maude, mais tante Agnes lui a fait signe de se taire d'un geste de la main.


      — Elles peuvent certainement l'être, pas que j'aie jamais eu grand-chose à voir avec l'une d'entre elles. Mais le fait est, Valkyrie, que Lucas ne sait pas que tu es un vampire. Cela signifie qu'il n'est pas intéressé par une relation avec toi.


      — Pourquoi ne puis-je pas simplement lui dire que je suis un vampire ? lui ai-je demandé.


      Les trois tantes ont poussé un cri d'horreur. — Non, tu ne dois pas ! a dit tante Agnes. Elle semblait mortellement effrayée, et en regardant les deux autres tantes, j'ai vu qu'elles l'étaient aussi.
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      Je quittai Mugwort Manor avec plus de questions que de réponses. Je me rendis directement au cottage de Linda pour lui raconter ce que les tantes avaient dit.


      Elle semblait avoir mis de l'ordre dans la paperasse, qui était soigneusement empilée en plusieurs tas sur la table de la salle à manger. — Comment ça s'est passé ? demanda-t-elle, l'air anxieux.


      — Elles ont dit qu'elles savaient déjà que tu étais un loup-garou, répondis-je.


      Les sourcils de Linda se levèrent d'un coup. — Comment ?


      — Ton hypothèse est aussi bonne que la mienne.


      — Et ça ne les dérange pas ?


      Je haussai les épaules. — Tante Agnes n'a pas l'air très emballée par les loups-garous, pour être honnête, mais Tante Maude semble t'avoir prise en affection. Ne t'inquiète pas, elles n'ont aucune intention de te mettre à la porte du cottage, ni de Mugwort Manor d'ailleurs. Tu es la bienvenue pour rester.


      Linda s'affaissa sur la chaise la plus proche. — Quel énorme soulagement ! Tu sais, Pepper, j'ai réfléchi. Si Lucas avait exécuté Paul, ça aurait eu l'air d'un véritable accident. La police n'aurait jamais soupçonné un acte criminel.


      — Tu en es sûre ?


      Elle hocha la tête. — J'en suis certaine. D'après ce que je sais sur les Nettoyeurs, ils font en sorte que ça ressemble à une mort naturelle.


      Je réfléchis un instant. — Ça se tient, dis-je lentement. Si leur objectif principal est de cacher les choses aux autorités, alors il est logique qu'ils doivent faire passer ça pour une mort naturelle. Il n'y aurait certainement pas de pommes de terre vertes impliquées.


      — Ça veut dire qu'on est de retour à la case départ. Quelqu'un d'autre est le meurtrier, dit Linda.


      Je tapotai mon menton du doigt. — Lila Sanders est mon meilleur pari. Je sais qu'on soupçonne Bella, mais les Murphy et les Burris ont des alibis.


      — Mais la femme pourrait couvrir le mari, ou vice versa, ou ils pourraient être complices, dit Linda.


      J'acquiesçai. — C'est vrai. J'aimerais quand même savoir si Lila est arrivée en ville un jour plus tôt. J'ai beau y réfléchir encore et encore, je n'arrive pas à trouver comment on pourrait le découvrir.


      — Y a-t-il des caméras de surveillance dans les rues ? me demanda Linda.


      J'éclatai de rire. — C'est Lighthouse Bay, tu te souviens ? Il n'y a rien d'aussi technologiquement avancé ici. D'autres idées ?


      Linda pinça les lèvres, mais ne dit rien. Moi aussi, je restai silencieuse, réfléchissant si intensément que ça en devenait presque douloureux. Il devait y avoir un moyen de savoir si Lila était arrivée en ville un jour plus tôt. J'étais dans une impasse. — Comment quelqu'un pourrait-il savoir si une personne était en ville un certain jour ? dis-je, rapidement suivi de : Désolée. Cette question m'était adressée, pas à toi. Ça me prend la tête.


      — Moi aussi.


      Je me levai d'un bond. — J'ai une idée ! Ce n'est probablement pas une bonne, mais c'est la seule que j'ai. Et si on imprimait des photos d'elle ? Ensuite, on fait le tour des cafés et des restaurants, on montre les photos, et on demande si elle était là ce soir-là. Je veux dire, cette femme a bien dû manger.


      — Super idée ! dit Linda. Je suis sûre que les hommes se souviendraient d'elle. Elle est magnifique d'une manière stéréotypée, ces longues jambes, ces longs cheveux blonds, ce visage parfait, cette silhouette parfaite.


      J'acquiesçai, espérant que Lucas ne partageait pas l'évaluation de Linda concernant Lila. Pourtant, je devais admettre qu'elle avait raison - Lila était en effet magnifique, et la plupart des hommes s'en souviendraient. — Tu veux le faire maintenant ? demandai-je à Linda.


      — Bien sûr, pourquoi pas ?


      — D'accord alors, viens dans mon cottage, et j'imprimerai quelques photos d'elle. J'espère juste que si quelqu'un se souvient d'elle, il se souviendra qu'elle était là cette nuit-là en particulier.


      Quand nous arrivâmes au cottage, le chat était assis devant la porte d'entrée en miaulant. — Tu sais que tu as une chatière de l'autre côté de la maison ? dis-je. Le chat bien sûr m'ignora, comme les chats le font.


      — Il faudra que j'arrête de l'appeler Le Chat, dit Linda. Quel est un bon nom pour un chat ?


      — Je n'ai pas réussi à en trouver un, avouai-je. Je ne veux pas lui donner un nom évident, comme Minou ou Salem.


      J'ouvris la porte et laissai entrer Linda et le chat encore sans nom. J'allumai l'imprimante et la connectai à mon ordinateur portable. Linda et moi passâmes un moment à regarder des photos de Lila en ligne. Nous nous décidâmes finalement pour une où elle portait un tailleur en lin blanc moulant - très moulant.


      — Tu sais, Lila est censée être ici pour écrire un article sur Lighthouse Bay, dis-je par-dessus le bruit de l'imprimante, donc avec un peu de chance, elle a parlé aux gens dans les restaurants et les cafés et s'est identifiée. Ça les aidera à se souvenir d'elle.


      — Je n'y avais pas pensé, dit Linda. Je trouve étrange que la police n'ait encore arrêté personne. Ça me rend assez nerveuse, parce que je m'attends à ce qu'ils surgissent à tout moment pour m'arrêter.


      Je compatissais. — Ça doit être horrible.


      — Allons en ville dans ma voiture, dit-elle. Dès que la succession sera réglée, je vais vendre ce vieux tas de ferraille et m'acheter quelque chose de moderne et sympa.


      Je fermai la porte à clé derrière nous, et nous nous dirigeâmes vers l'avant de Mugwort Manor, où une ancienne et lourde BMW était garée.


      — Comment allons-nous procéder ? me demanda Linda, alors qu'elle trouvait une place de parking du côté ouest de la ville.


      — Je suppose qu'on commence ici et qu'on marche, dis-je.


      Cinq cafés plus tard, tout le monde disait ne pas avoir vu Lila auparavant. Je me tournai vers Linda. — Je viens d'avoir une pensée horrible, et si elle avait commandé de la nourriture à emporter ?


      — Tous les motels disent que personne de ce nom n'a réservé cette nuit-là, fit remarquer Linda, et si elle se cachait dans sa voiture, elle n'aurait guère pu commander de la nourriture à livrer dans sa voiture.


      Je ris à cette image mentale. — Tu as raison, bien sûr. Quelle idiote je fais.


      Une heure plus tard, nous n'avions toujours rien trouvé. — Je n'avais aucune idée qu'il y avait autant de cafés dans cette ville, dis-je. J'ai mal aux pieds.


      — Moi aussi. Linda sautillait d'un pied sur l'autre. — Pourquoi ne pas nous séparer ? Je pourrais m'occuper des restaurants et toi des cafés, et si quelqu'un se souvient d'elle, alors tu pourras m'appeler ou je pourrai t'appeler.


      — Bonne idée, dis-je. Sinon, on y passera la journée.


      — Et puis on pourra se retrouver pour déjeuner. Où devrions-nous déjeuner ?


      — Que dirais-tu de ce petit endroit près de l'eau, à côté des bateaux d'observation des baleines ?


      — D'accord. Fixons une heure au cas où nous n'aurions pas fini notre enquête.


      — Midi ? lui demandai-je. J'ai déjà une faim de loup et tout cet exercice n'aide pas.


      Linda était d'accord. J'ai continué seule dans les rues de Lighthouse Bay, entrant dans chaque café et montrant la photo de Linda. Certaines personnes se souvenaient effectivement d'elle, mais disaient l'avoir vue dans la journée. Personne ne se rappelait l'avoir vue le soir en question. Je commençais à penser qu'elle avait dû apporter son dîner, mais je me suis rappelée que je pouvais me tromper complètement. Peut-être qu'elle était arrivée le matin après le meurtre, après tout. Peut-être qu'elle n'était pas la meurtrière.


      J'ai sorti mon iPhone de ma poche et vérifié l'heure. Il était presque midi. Je me suis dirigée directement vers le petit café où Linda et moi avions convenu de nous retrouver. Je me suis approchée du comptoir et j'ai montré la photo à la dame à la caisse. — Avez-vous déjà vu cette femme ? lui ai-je demandé.


      Elle a pris la photo et l'a examinée. — Elle me dit quelque chose.


      — Aurait-elle pu être ici pour dîner il y a quelques soirs ?


      La femme a secoué la tête. — Nous ne servons pas de dîners ici. Nous fermons à 17 heures tous les soirs.


      Je l'ai remerciée et suis sortie, regardant l'eau en contrebas. Cela s'avérait être un exercice futile.


      Les cheveux sur ma nuque se sont hérissés et je me suis retournée brusquement.


      Lucas se tenait là.


      — Sherlock Holmes, je présume ? Les coins de ses lèvres ont tressailli.


      Sa proximité me perturbait. Mon cœur s'est emballé et ma respiration est devenue saccadée. J'espérais qu'il penserait que j'avais couru. — Lucas. J'étais consternée d'entendre ma voix trembler.


      — Pepper.


      Nous sommes restés ainsi un moment, sans rien dire. J'ai respiré son parfum, la cannelle et le clou de girofle, la bergamote et le romarin. C'était enivrant — il était enivrant.


      Il m'a pris la photo des mains, ses doigts effleurant légèrement les miens. J'ai sursauté au courant électrique qui est passé entre nous.


      — Je vois que Lila Sanders est votre suspecte pour le meurtre de Paul Williams. C'était une affirmation, pas une question.


      — Oui.


      Il n'a pas répondu, ce qui m'a rendue anxieuse. Il m'a rendu la photo de Lila, puis s'est éloigné.


      Je me sentais comme une écolière idiote et amoureuse. J'étais vraiment sous le charme, pour être honnête, malgré tous les avertissements bien intentionnés de Linda et de mes tantes. Je m'engageais peut-être sur un chemin dangereux, mais c'était un chemin que je ne pouvais résister à emprunter.


      Mes genoux tremblaient, alors je me suis assise à la table la plus proche. Je n'ai pas eu à attendre longtemps ; Linda est arrivée peu après.


      — Du nouveau ?


      J'ai secoué la tête. — Rien du tout. Et toi ?


      Elle s'est assise en face de moi. — L'homme au restaurant thaïlandais a dit que quelqu'un qui lui ressemblait était là ce soir-là, mais il ne pouvait pas se rappeler si c'était elle ou non. Il n'était pas sûr que ce soit elle, mais il a dit que c'était une possibilité.


      — Peu de gens ressemblent à Lila, ai-je fait remarquer.


      — Non, c'est une chance sur un million. Je pense qu'on peut oublier celle-là.


      — Que fait-on maintenant ?


      Linda a haussé les épaules.


      — Et si on enquêtait sur l'arme du crime ? ai-je demandé à Linda.


      — Des pommes de terre vertes ? Je ne saurais pas par où commencer.


      La serveuse est venue prendre nos commandes. J'ai commandé mon café habituel, plus une grande assiette de quartiers de pommes de terre.


      — Tu as de la chance de pouvoir manger des aliments aussi gras et rester si mince, a dit Linda quand la serveuse est partie.


      — Mince ? ai-je ri. Je ne me qualifierais guère de mince. Enfin, je ne sais pas pourquoi j'ai commandé des quartiers alors qu'on parlait de pommes de terre vertes mortelles. J'espère vraiment que ces pommes de terre ne sont pas vertes. Nous avons toutes les deux ri.


      — Quel est ton plan ? m'a demandé Linda.


      — Je n'en ai pas vraiment, ai-je avoué. On sait que c'étaient des pommes de terre vertes, mais on ne sait pas si elles ont été servies sous forme de frites, de purée ou même de soupe de pommes de terre.


      — Ou quelqu'un aurait pu faire des galettes de pommes de terre avec des épluchures vertes.


      — Ce serait une façon plus facile de le faire. De toute façon, comme on en a discuté avant, ça semble être un meurtre opportuniste. Quelqu'un avec une rancune a trouvé Paul en ville par hasard et a utilisé ce qui était à portée de main pour le tuer. Comme on l'a dit avant, s'ils avaient simplement acheté du poison pour rats, la police les aurait facilement retrouvés.


      — Est-ce que ça veut dire que tu exclus maintenant Lila Sanders comme meurtrière ?


      J'ai secoué la tête. — Non, bien sûr que non.


      — Mais tu viens de dire que c'était un meurtre opportuniste, a dit Linda.


      J'ai mis ma tête dans mes mains un moment. — C'est vraiment trop confus, ai-je dit. Concentrons-nous juste sur les pommes de terre vertes. Quelqu'un y avait accès. Donc soit c'est quelqu'un qui vit dans cette ville et avait des pommes de terre vertes qui traînaient, soit c'était quelqu'un comme Bella Barker qui cultive des pommes de terre, soit quelqu'un qui a dû acheter des pommes de terre vertes.


      — Oui, comme tu l'as dit, quelqu'un vivant en ville pourrait cultiver des pommes de terre, a dit Linda. N'as-tu pas dit que la solanine est dans les feuilles ?


      J'ai agité mon doigt vers elle. — Bien vu ! Mais n'oublie pas que la police a récupéré les épluchures de pommes de terre. Cela signifie que quelqu'un a préparé les pommes de terre au cottage.


      — Où pourrait-on acheter des pommes de terre vertes ? m'a demandé Linda.


      J'ai mordillé ma lèvre un moment. — Que dirais-tu des pommes de terre vendues pour la plantation ? Je me souviens vaguement en avoir vu quelque part, mais je ne me rappelle pas où. Les pommes de terre vendues pour la plantation seraient sûrement vertes, non ?


      — D'accord, oui, exactement. Linda a vigoureusement hoché la tête. — Ça pourrait nous donner une piste. Je parie que la police n'y a pas pensé.


      — Eh bien, s'ils y avaient pensé, ils auraient sûrement déjà arrêté quelqu'un.


      — Je suis juste contente qu'ils ne m'aient pas arrêtée.


      — J'aimerais aller chercher après le déjeuner, mais je dois aller travailler sur la décoration du cottage à thème Game of Thrones. Il y a une réservation pour la semaine prochaine et je dois le rendre présentable d'ici là. J'ai beaucoup de peinture à faire, avec tous ces tableaux de têtes coupées et autres. J'ai déjà pris trop de temps libre en essayant de trouver qui est le meurtrier.


      — Un thème Game of Thrones, vraiment ? m'a demandé Linda.


      J'ai frissonné. — Oui, je n'ai pas vu autant de détails anatomiques sur le meurtre depuis que j'ai lu l'Iliade d'Homère.


      — Et si on se penchait sur la question des pommes de terre vertes demain matin ? a dit Linda.


      J'ai ri. — On dirait le titre d'un livre d'Agatha Christie, L'Affaire des pommes de terre vertes.


      Linda s'est jointe à mon rire.
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      J'étais assise en face d'Alex Burns dans le cadre le plus romantique qui soit. Il faisait encore jour, mais la soirée avait une douce lueur, et notre table donnait sur l'eau. Un bateau d'apparence coûteuse rentrait du large, tout comme quelques pélicans qui semblaient se préparer à s'installer pour la nuit. Les lumières des bâtiments voisins scintillaient sur les eaux qui refluaient doucement. Toute la scène respirait la paix et la tranquillité.


      Il y avait un problème avec ce tableau. C'était professionnel, pas romantique. Ajoutons-en un deuxième : j'étais ici avec Alex, pas Lucas. Et puis un troisième : Lucas était l'invité à dîner de Lila Sanders.


      Mon estomac se nouait à cette vue. Qu'est-ce qui n'allait pas chez moi ? Mon attirance pour Lucas était mal à tant de niveaux. Tout le monde dans ma vie m'avait mise en garde qu'il était dangereux, un Nettoyeur mortel, quelqu'un qui agissait d'abord et posait des questions ensuite. Malgré le fait que je n'avais rien fait de mal, je ne pouvais m'empêcher d'avoir un peu peur.


      Non, ce n'était pas tout à fait exact. Je n'avais pas peur, bien que je pensais que je devrais l'être. Avais-je perdu mon jugement ? Mes hormones avaient-elles pris le dessus ? C'était une attraction tellement animale que je n'avais aucune idée de comment la combattre. Pire encore, je n'avais aucune envie de le faire. C'était cela qui me faisait peur, pas l'homme lui-même.


      Étais-je complètement dans l'illusion ?


      Je levai les yeux pour voir Lucas m'observer de l'autre côté de la salle. Tu as de si beaux yeux, pensai-je, ces cils incroyablement longs, ce mystère qu'ils recèlent. J'ai aussitôt détourné le regard.


      Alex me parlait. — Comment vous installez-vous à Lighthouse Bay ?


      — Je m'y plais. J'adore la plage, et j'aime le travail.


      Alex hocha la tête, sans me quitter des yeux. — Vous n'êtes pas inquiète à propos du meurtre dans votre établissement ?


      Je trouvais que c'était une chose étrange à dire, mais j'ai acquiescé quand même. — Si, bien sûr.


      J'aurais dû savoir que cette question n'était qu'une introduction à son argumentaire de vente.


      Il se repositionna sur son siège et se lança directement. — C'est donc encore plus important que vous ayez une structure solide en place pour que le Manoir Mugwort Bed and Breakfast ait l'air professionnel. Avec une structure solide, vous ferez en sorte que chaque invité se sente spécial.


      J'essayai de me forcer à me concentrer. Il continua à déblatérer d'un ton monocorde, insistant lourdement pour vendre. — Alors, êtes-vous enthousiaste à propos du système d'e-mails automatisé ? C'est génial, n'est-ce pas ?


      Vous me parliez du système d'e-mails automatisé ? Je voulais dire, mais à la place j'ai dit : — Pourriez-vous me l'expliquer à nouveau, en résumé ?


      Il se pencha plus près, son après-rasage entêtant me donnant envie de vomir. J'aimais bien la citronnelle, mais pas quand elle était altérée par ce qui sentait le goudron et la perméthrine. — Quand les clients potentiels font une réservation, dit-il avec enthousiasme, le système leur envoie un e-mail pour confirmer leur réservation. Il leur envoie un autre e-mail une semaine avant leur arrivée pour les mettre dans l'ambiance du Bed and Breakfast — vous savez, il leur envoie quelques attractions locales, des choses qu'ils peuvent faire ici. Puis après leur départ, le système leur envoie un autre e-mail leur demandant un avis.


      Je devais admettre que ça avait l'air bien.


      Alex me sourit, un faux sourire utilisé par ceux qui ont l'habitude de la vente forcée. J'en avais rencontré assez de ce genre dans mes emplois temporaires à Sydney. — C'est un système de réservation tout-en-un qui automatise tout pour vous, toutes les communications, libérant votre temps. Tout le monde dans le secteur a besoin d'un logiciel de réservation hôtelière.


      — Combien ça coûte ?


      Alex tendit la main vers la mienne, mais je la retirai vivement. — Le coût initial n'est pas ce que vous devriez considérer, dit-il d'un ton mielleux, en me faisant un clin d'œil. C'est plutôt le temps et l'argent que ça vous fera économiser. Une fois que le modèle est configuré, toutes les communications sont automatisées. Vous n'avez pas à vous stresser pour savoir quand envoyer des e-mails aux clients. Génial, non ?


      — Seulement si on peut se le permettre, dis-je d'un ton pointu, risquant un rapide coup d'œil vers Lucas. Une vive douleur de jalousie me frappa — leurs têtes étaient proches l'une de l'autre. Lucas semblait lui chuchoter quelque chose. Je sais qu'on m'avait dit que les vampires étaient immunisés contre le magnétisme d'un vampire comme Lucas, mais je me demandais si c'était vrai. J'avais certainement l'impression d'être tombée sous son charme.


      À ce moment précis, un serveur apparut avec un seau à glace et une bouteille de mousseux bon marché. De toute évidence, Alex n'avait pas de compte de frais.


      Après le départ du serveur, Alex porta un toast. — À nous.


      — Je n'ai pas encore décidé de travailler avec votre entreprise, fis-je remarquer poliment.


      Alex me fit un clin d'œil et essaya de regarder dans mon décolleté. — Je ne parlais pas du logiciel.


      Je plissai les yeux et laissai mon verre où il était. Est-ce que ce type visqueux pensait que je m'intéressais à lui ?


      Alors qu'il se penchait plus près, son après-rasage émanait de lui par vagues. Au moins, aucun moucheron, ces insectes particulièrement désagréables qui fréquentaient les eaux côtières, ne me dérangerait pendant le dîner.


      — Vous voyez quelque chose qui vous plaît ? Il fit un nouveau clin d'œil, et je commençais à me demander s'il n'avait pas un problème à l'œil.


      — Je n'ai pas encore eu l'occasion de regarder le menu, dis-je. On vient juste d'arriver.


      Alex rit comme si j'avais dit quelque chose d'hilarant. — Je ne parlais pas du menu, dit-il, sa voix dégoulinante de ce qu'il pensait probablement être un ton séduisant. Sa main se referma sur la mienne, et je la retirai brusquement.


      — C'est un dîner professionnel, dis-je. Si vous pensez autrement, alors le dîner devra prendre fin.


      Alex parut choqué. — Mais je pensais...


      — Vous pensiez quoi ? dis-je d'un ton glacial.


      — Vous voulez dire que vous ne venez pas dans ma chambre d'hôtel après le dîner ? Il semblait incrédule.


      J'étais abasourdie, sans voix. Quel culot ! Je restai là, la mâchoire pendante.


      J'avais l'intention de partir à cet instant précis, mais il se leva le premier. Il fit le tour jusqu'à moi.


      Je reculai alors qu'il se penchait et me chuchotait à l'oreille : — Petite allumeuse ! Heureusement que je n'ai pas dépensé mon argent pour un dîner coûteux, tout ça pour rien ! Sur ce, il partit en trombe, me laissant le regarder bouche bée.


      Avant qu'il n'ait atteint la moitié du chemin vers la sortie, Lila Sanders le dépassa et le poussa hors de son chemin. Elle était clairement furieuse.


      Je me retournai automatiquement pour regarder leur table, mais elle était vide.


      Je pris soudainement conscience d'une présence debout à côté de ma table. Lucas.


      — Il semble que nous ayons perdu nos partenaires de dîner, dit-il. Puis-je me joindre à vous ?


      — Oui, couinai-je. J'étais encore secouée par le comportement d'Alex. Je fis un geste de la main vers le siège nouvellement vacant. S'il vous plaît.


      Lucas prit place en face de moi. — Tout va bien ?


      — Disons simplement que je ne commanderai pas de logiciel à l'entreprise d'Alex.


      — Je vois. Lucas fit pivoter le menu. Donc c'était un dîner d'affaires ?


      — Apparemment, un seul d'entre nous le pensait. C'était ça le problème.


      — Quelle coïncidence, rit Lucas.


      — Oh, toi aussi ? Je pensais qu'elle était ta petite amie, dis-je sans réfléchir.


      — Jalouse ?


      Je plissai les yeux vers lui, ne sachant pas comment répondre. À vrai dire, j'étais terriblement soulagée qu'il ne soit pas là en rendez-vous avec Lila.


      Un serveur apparut pour prendre nos commandes. — Je suis désolée. Je vais devoir partir, dis-je au serveur.


      — Puisque nous sommes là maintenant, pourquoi ne pas dîner ? proposa Lucas.


      — Ensemble ? dis-je surprise. Lucas ne répondit pas, alors j'acquiesçai. — D'accord.


      J'avais déjà décidé ce que je voulais manger, et apparemment Lucas aussi, car nous passâmes nos commandes rapidement.


      — Eh bien, ce n'est pas ainsi que je pensais que la soirée se terminerait, dit Lucas après le départ du serveur. Je haussai les sourcils, alors il continua. — Lila voulait m'interviewer et insistait pour ne le faire que pendant un dîner. Vu la façon dont elle me draguait, j'étais assez inquiet, mais c'était soit ça, soit une visite du vignoble. J'ai pensé que ce serait le moindre mal. Au moins, c'est un lieu public.


      Je plissai les yeux vers lui. — Tu penses toujours que les femmes te draguent. Je regrettai ces mots dès que je les eus prononcés, mais Lucas ne sembla pas s'en offusquer.


      Il haussa les épaules. — Ce sont juste les phéromones. Je ne m'en inquiète pas du tout. On m'a expliqué une fois que j'ai certaines phéromones qui attirent simplement les femmes de manière chimique. Ça n'a rien à voir avec mon physique. Et comme tu le sais sûrement, ça n'a rien à voir avec mon charme.


      Je ne pus m'empêcher de rire. Il n'avait certainement pas essayé d'user de son charme sur moi à aucun moment, bien au contraire. Quand je l'avais rencontré pour la première fois, il n'était rien moins que franchement grossier. — Eh bien oui, je pensais que tu étais assez arrogant, à croire que toutes les femmes te draguaient. Oh, et j'ai vu des femmes te draguer, ajoutai-je précipitamment.


      — Oui, mais toi, tu ne l'as pas fait, dit-il d'un air spéculatif.


      J'eus soudain peur. Était-ce un piège ? Essayait-il de savoir si j'étais un vampire ou une Métamorphe ? Selon les tantes, seuls les vampires et les Métamorphes étaient immunisés contre le type de vampire que Lucas était.


      Et les tantes avaient eu terriblement peur que Lucas découvre qu'elles étaient des vampires. Avaient-elles commis un crime dans le passé ? Une affaire non résolue ? Et Lucas était-il sur leur piste ?


      Je fis une faible tentative pour détourner la conversation. — Toutes les femmes de la salle te regardent en ce moment, dis-je, et elles l'ont fait toute la soirée.


      — Et tous les hommes de la salle t'ont regardée toute la soirée, dit Lucas. Son attitude était flirteuse, mais je me demandais s'il n'y avait pas plus. Il devait y avoir plus, étant donné qu'il était un Nettoyeur.


      — Alors c'était juste un dîner d'affaires avec Lila ? lui demandai-je.


      Il arqua un sourcil.


      Je pinçai les lèvres, mais avant que je puisse penser à quelque chose de spirituel à dire, il parla à nouveau. — Et le tien était purement un dîner d'affaires aussi ?


      — Jaloux ? dis-je.


      Il rit, puis regarda la bouteille de champagne. Il fit une grimace. — Je pense qu'il nous faut un peu de mon vin. Qu'en penses-tu ?


      — Ce serait charmant. J'aurais bien besoin d'un peu de Breuvage des Sorcières maintenant. Mon estomac se nouait et chaque nerf de mon corps était en alerte. J'étais là, en train de dîner avec l'objet de mon désir, un homme qui était néanmoins un tueur dangereux, selon mes tantes et Linda.


      Lucas semblait pensif. — Quand j'ai clairement fait comprendre à Lila que c'était strictement un dîner d'affaires qui n'irait nulle part, elle s'est offensée et est partie en trombe.


      — C'était à peu près au même moment où mon rendez-vous a réalisé que c'était purement professionnel et que ça n'irait nulle part, dis-je. Pourquoi Lucas m'avait-il invitée à dîner ? Était-il attiré par moi ? Ou m'utilisait-il pour obtenir des informations sur mes tantes ? Les tantes avaient insisté sur le fait qu'il ne devait pas savoir qu'elles étaient des vampires.


      Et, si Lucas ne savait pas que j'étais un vampire, et les tantes m'en avaient assurée, alors il ne voulait pas de relation avec moi. Pourtant, sa présence était bien trop enivrante pour que je me préoccupe de telles questions désagréables.


      Un bruit fort émana de la poche de Lucas. Il sortit son téléphone d'un geste vif, lut le message et tapa une réponse. Il remit le téléphone dans sa poche et se pencha en avant. — Je dois m'excuser pour ça, Pepper. Je considère qu'il est impoli de prendre son téléphone à table, mais c'était mon téléphone d'urgence. Je crains de devoir écourter notre dîner. Je dois m'occuper de cette urgence.


      — Au vignoble ? dis-je, ma déception de voir notre soirée se terminer l'emportant sur mon bon sens. Bien sûr, c'était une urgence de Nettoyeur.


      Lucas ne répondit pas. — Veux-tu que je te ramène au Manoir Mugwort ? demanda-t-il. Ou préfères-tu rester et manger ?


      J'étais reconnaissante de son attention, surtout étant donné qu'il était terriblement pressé. — Je vais rester, dis-je. Et j'ai la voiture de Tante Agnes. Je pensais que j'aurais peut-être besoin de partir rapidement.


      — Je suis désolé pour ce soir, Pepper. Je me rattraperai.


      — Ce n'est pas grave, dis-je, essayant de ne pas laisser paraître ma déception. Tu ne peux rien y faire s'il y a une urgence. Ce n'est qu'après qu'il soit parti que je réalisai qu'il n'avait rien à se faire pardonner. Je le regardai remettre une liasse de billets au serveur et hocher la tête dans ma direction, avant de se précipiter vers la sortie.
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      Quand les tantes m'ont appelée et m'ont dit de venir prendre le petit-déjeuner le lendemain matin, j'ai soupçonné qu'elles savaient que j'avais presque dîné avec Lucas. Heureusement, soit elles ne le savaient pas, soit elles le savaient et n'en ont pas fait mention.


      Tante Agnes m'a accueillie à la porte. — Linda a une migraine ce matin.


      — Elle a été très stressée avec le meurtre de Paul, et le fait d'être suspecte et tout ça, a ajouté tante Maude.


      — Les migraines viennent de la consommation excessive de chocolat, pas du stress, a rétorqué tante Agnes.


      — Non, ce n'est pas vrai. Elles viennent du stress, a dit Maude. Je sais que c'est vrai parce que je l'ai lu sur internet.


      J'ai résisté à l'envie de lever les yeux au ciel. — Tante Agnes, pourquoi m'as-tu invitée à petit-déjeuner ce matin ?


      Tante Agnes a paru surprise. — Nous apprécions toujours ta compagnie, ma chérie, a-t-elle dit.


      Je soupçonnais qu'il y avait plus, mais je savais qu'il serait inutile de demander. Elle ne me dirait pas la vérité.


      — Que fais-tu aujourd'hui, Valkyrie ? m'a demandé tante Dorothy.


      — Je vais acheter des coussins pour le cottage vacant sur lequel je travaille, lui ai-je dit. Des coussins bon marché, bien sûr.


      Tante Agnes a hoché la tête. — Valkyrie, nous sommes toutes si heureuses que tu aies accepté de nous rejoindre dans l'entreprise. En peu de temps, tu as remanié le site web et installé un nouveau système de réservation.


      — Et tout ça avec deux meurtres en plus, a ajouté Maude.


      J'ai balayé leurs éloges d'un geste. — J'apprécie. Et je dois trouver un autre système de réservation, j'en ai peur. J'espère que ça ne vous dérange pas que je change les thèmes dans les cottages.


      Les sœurs ont échangé des regards. Tante Agnes a été la première à parler. — Non, nous comprenons que nous ne pouvons pas décorer les cottages selon nos propres goûts. Nous devons les rendre horriblement fades, comme le veut le consommateur. N'est-ce pas, Dorothy ?


      Dorothy a acquiescé. — Oui, le client veut du simple, alors nous lui donnerons du simple.


      Je ne pensais guère que le thème de plage des Hamptons que j'installais dans les cottages était fade, mais au moins elles ne s'y opposaient pas. — Si ça ne vous dérange pas, je veux peindre la chambre dans ce cottage.


      — Donc le consommateur ne veut pas un mur rouge, un mur moutarde, et un mur bleu marine avec des scènes de Game of Thrones ? a demandé tante Agnes, incrédule.


      — Non, tout doit être peint en blanc à partir de maintenant, ai-je dit fermement. Chaque mur dans chaque cottage doit être peint en blanc.


      — Mais... a commencé tante Maude, mais Agnes a agité la main pour la faire taire.


      — Valkyrie sait mieux. Ce qui était de bon goût à notre époque ne l'est plus aujourd'hui. Les modes changent, Maude. Tu devrais le savoir.


      Je doutais que leur goût ait jamais été à la mode, mais je suis restée silencieuse sur le sujet. — Si je trouve des coussins convenables et que j'ai du temps libre, je vais voir où l'on peut acheter des pommes de terre vertes, ai-je dit.


      — Quelle bonne idée, Valkyrie. Agnes a laissé tomber son tricot et s'est frotté les mains de délice.


      — Tiens-nous au courant si tu trouves quelque chose, veux-tu, a dit tante Dorothy.


      — Bien sûr que je le ferai. Cependant, la police a probablement déjà enquêté là-dessus.


      — Les détectives ont été assez négligents sur cette affaire, a dit tante Agnes, mais ils sont probablement préoccupés par ce tueur en série dans le sud.


      — Oh oui, j'ai vu ça aux informations tard hier soir. À seulement quelques heures d'ici, des personnes disparues ont été découvertes, échouées sur des plages. Au début, la police pensait qu'il s'agissait de victimes d'attaques de requins, mais maintenant ils soupçonnent un tueur en série, selon les informations.


      — Ça a du sens, a dit Maude, levant les yeux de son tricot. Le meurtre de Paul semble être un meurtre isolé par vengeance. Son meurtrier n'est probablement pas susceptible de frapper à nouveau, alors que les autres meurtres sont en cours.


      — Comment sais-tu que le meurtre de Paul est un meurtre isolé ? a dit tante Agnes. Après un moment, elle a ajouté : Bien que je suppose que tu as du sens pour une fois, Maude.


      Tante Maude semblait avoir du mal à décider si c'était une insulte ou un compliment, mais a continué à tricoter quand même.


      — Eh bien, je ferais mieux d'y aller, ai-je dit. Je n'ai pas hâte de peindre cette pièce, parce qu'elle va nécessiter plusieurs couches. Je vais d'abord acheter les coussins, car cela me donnera une motivation pour la finir. Tante Agnes, puis-je emprunter ta voiture, s'il te plaît ?


      — Bien sûr, ma chérie. Tu sais où sont les clés.


      Le chat ne semblait pas très enclin à entrer dans le panier de transport, alors j'ai ouvert la porte et j'y ai jeté quelques petites friandises pour chat. Elle y est entrée comme un éclair après ça, et j'ai fermé la porte. Elle a miaulé sa protestation si fort que j'aurais juré que c'était un chat siamois qui parlait.


      Je ne savais pas chez quel vétérinaire aller. Il y avait cinq cliniques vétérinaires distinctes en ville, alors je me suis rendue à la plus proche.


      La réceptionniste au comptoir m'a adressé un sourire amical. — Mes tantes s'occupent de ce chat depuis des lustres, ai-je dit. Elles ont dit qu'elles l'avaient emmené chez un vétérinaire il y a quelque temps et qu'il n'y avait pas de puce. Pourriez-vous vérifier à nouveau ? Si elle n'est pas pucée, j'aimerais la faire vacciner et vermifuger.


      — Bien sûr. Emmenez-la dans cette pièce et je serai avec vous dans un instant.


      Le chat miaulait toujours fort, alors j'ai déposé le panier de transport sur la table et je lui ai parlé.


      Bientôt, la dame est entrée dans la pièce avec un scanner à la main. — Donc elle a déjà été scannée ?


      J'ai hoché la tête. — Oui. Mes tantes ont dit qu'elle était en assez mauvais état quand elle est arrivée chez elles. Elles pensaient qu'elle était errante.


      Elle a jeté quelques friandises pour chat sur la table, puis a ouvert la porte. Le chat noir est sorti et a mangé les friandises. Elle semblait assez heureuse. L'infirmière lui a parlé gentiment et a passé le scanner sur l'arrière de son cou. — Il ne semble pas qu'elle ait une puce, a-t-elle dit. Je vais juste essayer sur ses épaules. Parfois, elles glissent. Elle a fait ça aussi, puis s'est tournée vers moi. — Non, définitivement pas de puce. Depuis combien de temps avez-vous dit que vos tantes l'avaient ?


      — Un an environ, je dirais. Ou peut-être moins, elles ne s'en souvenaient pas vraiment.


      — Normalement, je dirais que le chat devrait être mis en fourrière et que vos tantes pourraient le réclamer si personne d'autre ne le fait, mais puisqu'elles l'ont depuis si longtemps, je vous suggère de simplement la ramener chez vous et de la garder. Elle m'a fait un clin d'œil. — On dirait que vous avez un chat maintenant, a-t-elle ajouté.


      — Puis-je la faire vacciner et vermifuger ?


      Elle a hoché la tête. — Le vétérinaire sera avec vous dans un instant. Quel est son nom ? Pour nos dossiers.


      — Euh, elle n'en a pas encore.


      Elle a ri. — Je vais juste noter ton nom, et tu nous appelleras quand tu auras trouvé un nom.


      J'ai acquiescé, puis la vétérinaire est entrée. Elle était sympa et a rapidement pesé, vacciné et vermifugé le chat sans trop de difficultés.


      Cette fois, le chat est retourné dans le panier, bien qu'il ait fait un bruit épouvantable sur le chemin du retour. J'ai conduit directement jusqu'à mon cottage et je l'ai portée à l'intérieur avant de la laisser sortir. — Bienvenue dans ta nouvelle maison, lui ai-je dit. Alors maintenant, quel est ton nom ? J'ai ri, pensant que je finirais probablement aussi excentrique que mes tantes.


      Le chat s'est assis et m'a fixée du regard. — Que dirais-tu de Gathinthias ? lui ai-je demandé. Elle a froncé les sourcils en réponse. — Ou Hécate ? À ces mots, le chat a miaulé.


      — Donc tu préfères Hécate ? J'ai un diplôme en littérature classique, alors je dois te donner un nom grec ou romain ancien. Gathinthias était une femme qui a essayé d'empêcher le plan d'Héra - la femme de Zeus, soit dit en passant - pour empêcher la naissance d'Hercule. Gathinthias a été transformée en chat comme punition.


      Le chat a bâillé et a semblé totalement s'ennuyer. — D'accord alors, que penses-tu du nom Hécate ? C'est un bon nom pour le chat d'une sorcière. Hécate est une déesse des carrefours et de la sorcellerie, entre autres choses. Gathinthias était sa servante.


      Le chat a miaulé et s'est léché la patte. — Je vais prendre ça pour un oui, ai-je dit. À moins que tu n'aies des objections, tu t'appelleras Hécate.


      Hécate s'est dirigée vers la gamelle. — Un problème de résolu, ai-je dit à voix haute. Maintenant, passons aux coussins.


      J'ai travaillé sur le site web tout l'après-midi, prévoyant de faire les magasins le soir après le dîner. J'avais hâte de passer un moment agréable à flâner dans les boutiques. Quand je vivais seule, j'étais solitaire, mais j'avais fini par apprécier mon temps en solo. Maintenant que j'étais à nouveau entourée de gens, et même si j'appréciais leur compagnie, je savourais encore plus les moments de solitude.


      Je me suis arrêtée dans un grand magasin de meubles et j'ai facilement trouvé une place de parking à l'extérieur. Il avait fait chaud toute la journée, alors j'ai supposé que les gens étaient fatigués après une longue journée à la plage. Lighthouse Bay comptait cinq plages, mais celle que je préférais était celle à côté de Mugwort Manor.


      J'aurais pu passer toute la journée dans ce magasin de meubles, et pas seulement pour la climatisation. Tout était à des prix très raisonnables, et ils avaient de tout, des énormes canapés aux tables basses, en passant par des bureaux de style balnéaire et de mignonnes petites chaises. J'ai immédiatement trouvé les coussins que je voulais, judicieusement nommés rayures marines, et j'ai aussi acheté de grands tapis en jute en promotion à un prix dérisoire.


      J'ai enfermé mes trouvailles dans la voiture et je suis allée au supermarché le plus proche. La climatisation y était aussi agréable. Je me suis dirigée directement vers le rayon des pommes de terre. Ils en avaient peu. J'ai choisi celles qui semblaient les plus vieilles et je les ai payées, mais elles ne semblaient pas molles et je savais que les pommes de terre molles étaient celles qui étaient vertes. De plus, aucune ne germait.


      Je suis sortie et j'ai été frappée par un mur de chaleur. La ville comptait cinq supermarchés, et il m'a fallu une heure pour vérifier les pommes de terre dans chacun d'eux. Toutes les pommes de terre semblaient en bon état.


      J'ai décidé d'essayer la pépinière la plus proche. En fait, je pensais que c'était la seule en ville. J'ai conduit jusqu'à la périphérie de la ville et je me suis garée juste devant. Des nuages d'orage s'amoncelaient, et je m'attendais à un orage. Je suis entrée et me suis dirigée droit vers un grand panneau indiquant le rayon des légumes, mais un homme m'a arrêtée en chemin. — Vous cherchez quelque chose en particulier ? m'a-t-il demandé.


      — Je veux faire pousser des pommes de terre, ai-je menti.


      — Oui, c'est tout à fait le bon moment pour planter des pommes de terre, a-t-il dit.


      — Vous en avez à vendre ?


      — Seulement des graines. Vous vouliez des graines ?


      J'ai secoué la tête. — Non, je voulais des pommes de terre qui germent.


      Il a hoché la tête. — Oui, c'est une bonne période de l'année pour planter des pommes de terre. Vous savez comment les planter ?


      — Non, mais je pensais que ce serait assez facile.


      — Il y a plein de vidéos sur YouTube qui expliquent comment planter des pommes de terre, a-t-il dit en haussant les épaules.


      — Donc vous n'avez pas de pommes de terre à vendre ? Où pourrais-je en acheter ?


      Il a haussé les épaules. — Pas à Lighthouse Bay. Nous sommes la seule pépinière dans le coin.


      Je l'ai remercié et je suis retournée à la voiture. C'est alors que je me suis souvenue où j'avais vu des pommes de terre qui germaient auparavant. Comment avais-je pu oublier ? C'était une petite boutique où Tante Agnes achetait une marque particulière d'eau de coco bio. Je n'y étais allée qu'une seule fois avec elle, mais je me souvenais où c'était.


      J'ai démarré la voiture et je me suis dirigée vers le magasin bio. S'ils n'avaient pas de pommes de terre, alors j'allais abandonner.


      J'ai eu de la chance. Dès que je suis entrée, j'ai repéré un grand bac vert rempli de pommes de terre qui germaient, avec un griffonnage manuscrit sur un morceau de carton planté au-dessus qui disait : Pommes de terre à planter. Pas cher.


      Je me suis approchée et j'en ai pris une. Elle germait abondamment. Je n'avais aucun doute que ces pommes de terre étaient vertes.


      Une vendeuse s'est approchée. — On ne pensait pas en vendre, a-t-elle dit en riant, mais elles ont eu beaucoup de succès. C'est une vraie aubaine, parce qu'elles sont toutes bio.


      — Beaucoup de gens en ont acheté ? lui ai-je demandé.


      — Non, juste un couple. Ils ont tout acheté, à part celles qu'ils ont laissées là au fond. Je ne les ai jamais vus en ville avant.


      Un couple ? ai-je pensé. — Ce sont peut-être des amis à moi, ai-je dit, réfléchissant rapidement. Ils m'ont demandé de leur en trouver l'autre jour, mais je n'en ai pas trouvé. J'ai cherché partout en ville des pommes de terre qui germent à planter. Peut-être qu'ils ont acheté celles-ci. Si c'était eux, alors je n'en achèterai pas. À quoi ressemblait ce couple ?


      — L'homme était grand avec des cheveux foncés, et la femme était grande et avait l'air forte.


      — Son visage était-il assez rouge ? lui ai-je demandé.


      — Oui. Elle a paru mal à l'aise.


      — Avait-il bu ?


      Elle s'est agitée. — Oui.
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      J'ai quitté le magasin bio aussi vite que possible, sortant mon téléphone de la poche de mon jean. À mon grand désespoir, la batterie était à plat. Tant pis, j'avais un chargeur dans ma voiture.


      Je suis allée directement à ma voiture et j'ai branché le téléphone, moteur en marche. J'ai détaché mes chaussures et les ai jetées à l'arrière. J'étais sur le point de partir pour le commissariat quand j'ai vu qu'il y avait assez de charge sur le téléphone pour les appeler.


      Le sergent de permanence m'a informée que les détectives étaient partis pour la journée. J'ai laissé un message détaillé disant que j'étais sûre d'avoir découvert les meurtriers. Je ne pouvais pas dire si le sergent était convaincu par ce que je disais, mais il m'a assuré qu'il ferait tout son possible pour contacter les détectives le plus rapidement possible.


      J'ai pris la route dans l'obscurité, prudemment, étant donné qu'il pleuvait maintenant à verse. Je n'ai pas mis longtemps à sortir de la ville, et bientôt je me suis retrouvée sur la route étroite et sinueuse qui menait à Mugwort Manor.


      Mon cœur battait la chamade. C'était bien Jack et Megan Murphy après tout, peut-être ensemble, ou peut-être juste l'un d'eux. Ils étaient en vacances en ville, il n'y avait donc aucune raison valable pour qu'ils achètent des pommes de terre, que ce soit pour les planter ou autre chose. Ils séjournaient dans un motel sans installations de cuisine, donc ce n'était pas comme s'ils avaient l'intention de les cuisiner. Non, ils avaient acheté ces pommes de terre vertes simplement pour assassiner Paul Williams.


      J'ai soudain remarqué que la route était plus claire et j'ai d'abord pensé que la lune était sortie de derrière les nuages malgré la pluie qui tombait encore abondamment, mais j'ai ensuite réalisé que c'était une voiture qui arrivait derrière moi.


      — Idiots ! ai-je dit à voix haute. J'ai ralenti et me suis déportée sur le bord de la route pour leur laisser la place de me dépasser. Le véhicule a accéléré et a braqué ses phares sur la Mazda, et j'ai alors réalisé que ce n'étaient pas des phares, mais des projecteurs. C'étaient les Murphy, et ils me poursuivaient. Je pensais avoir aperçu Jack Murphy près du magasin bio.


      J'ai accéléré et attrapé mon téléphone. J'ai regardé dans le rétroviseur pour voir la voiture presque sur moi. J'ai changé de vitesse pour essayer d'avoir plus de puissance. Au moment où je l'ai fait, la voiture m'a percutée et a fait bondir ma voiture en avant. Le virage pour Mugwort Manor approchait, mais il n'y avait aucun moyen que je puisse prendre le tournant à cette vitesse. Je n'avais pas d'autre choix que d'aller tout droit. J'étais terrifiée — c'était une route isolée qui s'étendait sur des kilomètres.


      J'ai attrapé le téléphone. J'ai essayé frénétiquement de rappeler tout en conduisant vite sous la pluie, et heureusement j'ai réussi d'une manière ou d'une autre. Le sergent de permanence a répondu immédiatement. — Ce sont les Murphy ! ai-je crié. Ils essaient de me faire sortir de la route !


      — Où êtes-vous ? a aboyé le sergent.


      — Sur la route de Woodlands Head. Je viens de rater le tournant pour Mugwort Manor, donc je me dirige vers le sud.


      Un autre choc par derrière a fait voler le téléphone de mes mains, ainsi que le cordon du chargeur.


      Je me suis demandé si c'était la fin. La petite Mazda bleue de tante Agnes ne faisait pas le poids face à un puissant pick-up avec un énorme pare-buffle.


      Il m'a percutée une fois de plus, violemment, et la Mazda est passée par-dessus le bord. J'ai hurlé et me suis couvert le visage avec mes mains.


      La voiture s'est immobilisée. J'ai réalisé que j'étais toujours en vie, donc je n'avais pas heurté de gros arbres. Heureusement, j'avais atterri dans des buissons de melaleuca. Je savais que je devais sortir de la voiture avant que les Murphy ne me tirent dessus.


      La claustrophobie m'a immédiatement envahie. La portière de la voiture était coincée. Paniquée, je l'ai frappée à coups de pied encore et encore, mais elle ne bougeait pas. J'ai essayé la portière passager, mais elle était bloquée aussi. Heureusement, c'était une vieille voiture avec des vitres à manivelle. J'ai baissé la vitre et suis sortie en rampant. Je suis tombée lourdement sur mon bras dans la boue.


      Mon visage était mouillé et poisseux. J'ai porté ma main à mon front et l'ai retirée. Elle était couverte de sang.


      Une abeille a bourdonnné près de moi. Une fraction de seconde plus tard, j'ai réalisé que ce n'était pas une abeille. C'était une balle.


      Je me suis mise à courir, mes pieds nus me faisant mal. Grâce à ma vision de vampire, je pouvais voir dans le noir, contrairement à mon poursuivant ou mes poursuivants. Le projecteur balayait la zone, me cherchant, mais il y avait beaucoup de cachettes.


      J'ai couru aussi vite que je pouvais, ma vitesse de vampire ne fonctionnant pas cette fois-ci. Il faudrait que je trouve comment la contrôler. Peut-être que le coup à la tête m'en empêchait.


      Je me suis cachée derrière un vieux tronc d'arbre carbonisé et j'ai regardé en arrière. Le projecteur a balayé ma voiture puis s'est arrêté dessus. Mon cœur a coulé quand j'ai réalisé que je n'étais pas allée aussi loin que je le pensais. Une vague de nausée m'a submergée. Je ne pouvais pas être malade, pas maintenant. Ma tête me lançait. J'ai risqué un autre coup d'œil. Le projecteur était toujours fixé sur ma voiture. Est-ce que cela signifiait que les Murphy venaient maintenant à ma poursuite ?


      J'ai vu une silhouette bouger dans la lumière. Une seule silhouette.


      J'ai essayé de bouger, mais j'étais trop étourdie. J'ai cherché autour de moi une pierre, n'importe quoi à utiliser comme arme, mais il n'y avait rien. Je me suis accroupie encore plus. Mon cœur battait si fort que j'avais peur que le tireur ne l'entende. J'ai vu la silhouette se lever et se retourner, et au même moment, j'ai vu les phares d'une autre voiture arriver rapidement. J'ai ardemment espéré que c'était la police et non un passant.


      J'ai regardé la voiture s'approcher, la suppliant mentalement de s'arrêter. Elle s'est arrêtée derrière le pick-up, ses phares éclairant l'arrière du véhicule. En quelques secondes, le projecteur s'est mis à balayer le ravin. Était-ce l'autre Murphy qui venait aider ?


      La lumière s'est arrêtée, braquée sur la personne avec le fusil. J'ai clairement vu Jack Murphy. Jack s'est retourné et a tiré sur la lumière.


      Le soulagement était si fort que j'ai cru que j'allais m'évanouir. Ce n'était pas un complice ; c'était quelqu'un qui était venu m'aider. J'espérais seulement que qui que ce soit n'avait pas été touché.


      Puis j'ai vu un mouvement flou, et un autre coup de feu a retenti, juste au moment où j'entendais des sirènes.


      Je me suis adossée contre l'arbre, des larmes de soulagement coulant sur mon visage. Ç'avait été juste.


      — Pepper ?


      J'ai jeté un coup d'œil par-dessus le tronc. — Pepper ! La voix a retenti à nouveau, plus urgente cette fois. Je connaissais cette voix.


      Lucas.


      — Ici. Je suis ici. J'ai essayé d'appeler fort, mais j'ai entendu ma voix sortir comme un couinement.


      J'ai appelé à nouveau, plus fort cette fois, puis je me suis levée, me tenant la tête.


      Et puis il était là, me tenant par les épaules, m'examinant avec inquiétude. — Pepper, as-tu été touchée ?


      — Non.


      — Quelles sont tes blessures ?


      — Mon bras, ma tête. J'ai éclaté en sanglots et me suis jetée au cou de Lucas, pleurant à chaudes larmes.


      Lucas me serra contre lui très fort pendant un instant, puis m'écarta. Il enleva son manteau et le jeta sur mes épaules, puis sortit une flasque de sa poche. — Bois ça, dit-il d'un ton pressant.


      Je portai la flasque à mes lèvres et en goûtai le contenu. La Potion des Sorcières. Savait-il que j'étais un vampire ? Il devait sûrement le savoir. Du peu que je connaissais en premiers secours, je savais qu'une personne blessée ne devait pas boire d'alcool. Étant un vampire, il connaissait les pouvoirs de guérison de la Potion des Sorcières. — Bois tout maintenant, dit-il. Les ambulanciers te le déconseillereront.


      J'avais raison. Il devait savoir. Je bus aussi vite que possible, sentant ses pouvoirs de guérison se répandre en moi. — Merci, dis-je. Jack Murphy a essayé de me tirer dessus. J'éclatai en sanglots une fois de plus.


      Lucas me serra contre lui. — Tu n'as plus à t'inquiéter de lui maintenant, murmura-t-il dans mes cheveux. Tu es en sécurité avec moi.


      Nous restâmes ainsi pendant un long moment, jusqu'à ce que Lucas appelle la police. Je n'entendis pas ce qu'il dit ; le choc commençait à se faire sentir. Si je n'avais pas eu la Potion des Sorcières, Dieu seul sait ce qui me serait arrivé. Lucas me souleva et me porta comme si je ne pesais rien, tout le long jusqu'en haut de la crête.


      Un Jack Murphy à moitié conscient et menotté était assis, affalé contre le pneu arrière du véhicule de police, sous la pluie. Les détectives Oakes et Mason accoururent vers nous. — Ça va ? me demandèrent-ils à l'unisson.


      — Elle s'est blessée au bras et a cette vilaine entaille à la tête, dit Lucas.


      Le détective Mason dirigea sa lampe torche vers ma tête, puis laissa échapper un hoquet, je m'attendais donc à ce que ce ne soit pas beau à voir. Je tendis doucement la main pour la toucher, mais cela me fit horriblement mal.


      — L'ambulance est en route, dit le détective Oakes.


      — Je ne veux pas aller à l'hôpital, dis-je, soudain effrayée.


      — Voyons d'abord ce qu'ils en disent, dit Mason d'un ton apaisant, lançant un regard à son partenaire.


      L'ambulance s'arrêta à ce moment-là, et on me fit monter à l'arrière du véhicule.


      Après une série de questions, et après avoir examiné mes yeux avec des lampes, ils déclarèrent que je n'avais pas de commotion cérébrale. Ils voulaient que j'aille à l'hôpital en observation, mais je refusai. — D'accord, vous n'avez pas de commotion cérébrale, mais vous devez immédiatement demander de l'aide si vous vomissez ou si vous vous sentez faible, dit l'un d'eux d'un ton sévère.


      — Aurai-je besoin de points de suture ? leur demandai-je.


      — Non, mais ne me demandez pas comment. Vous allez avoir de terribles ecchymoses pendant au moins une semaine. Vous devrez prendre des analgésiques pendant quelques jours.


      Je commençai à hocher la tête, mais cela me fit horriblement mal, alors je dis simplement : — D'accord. Merci.


      — Votre bras n'est pas cassé, mais il est également très contusionné. Ménagez-vous pendant quelques jours à une semaine pour laisser les ecchymoses se résorber.


      — Vous allez avoir un sacré mal de tête pendant quelques jours, dit l'autre ambulancier. Vous devrez rester allongée. Ne bougez pas.


      Je poussai un cri quand ils firent quelque chose à mon pied gauche. Ça faisait un mal de chien. Je soupçonnais qu'un bout de brindille s'y était enfoncé, mais je ne voulais pas savoir.


      — Quand avez-vous eu votre dernière injection antitétanique ? demanda l'un d'eux en appliquant une lotion à l'odeur forte sur mes pieds endoloris.


      — Il y a cinq mois. Je les remerciai à nouveau. — Je peux y aller maintenant ?


      Ils essayèrent une fois de plus de me convaincre d'aller à l'hôpital, mais je refusai.


      — Restez là, dit le plus grand. Je vais chercher un des officiers pour vous aider à monter dans leur voiture.


      Il revint bientôt avec l'un des détectives et Lucas. — Je te ramène à Mugwort Manor, dit Lucas, et ensuite la police viendra prendre ta déposition, si tu te sens capable de le faire ce soir.


      — Oui, dis-je. Je préfère en finir.


      Lucas se tourna vers le détective Oakes. — Pourriez-vous ouvrir la portière de ma voiture ? demanda-t-il. Et savez-vous où je peux faire demi-tour sur cette route ?


      — À environ cinquante mètres sur la droite, dit le détective Oakes.


      — Pourriez-vous appeler Mugwort Manor et dire aux sœurs Jasper que je ramène Pepper maintenant ? lui demanda Lucas.


      Le détective dit qu'il les appellerait immédiatement pour expliquer la situation.


      Lucas me souleva à nouveau dans ses bras. — Je peux marcher, dis-je faiblement, espérant que Lucas ne tiendrait pas compte de mes paroles. Ce fut le cas.


      Lucas me déposa très doucement dans la voiture. Il se pencha par-dessus moi pour attacher ma ceinture de sécurité. Même si j'avais failli être assassinée et que j'avais une blessure à la tête, je ne pus m'empêcher de trembler à sa proximité. Il mit une couverture sur mes jambes et resserra son manteau autour de moi.


      Il ne parla pas jusqu'à ce que nous ayons fait demi-tour et que nous nous dirigions vers Mugwort Manor. — Tiens, bois ça. Il me tendit une grande flasque.


      — Merci. J'y goûtai. Encore une fois, c'était de la Potion des Sorcières. Je le regardai. — Les personnes blessées ne devraient pas boire d'alcool.


      Il me regarda. — Non.


      Donc, il savait, ou du moins il s'en doutait. Si je la buvais, j'admettais être un vampire. J'envisageai brièvement que cela puisse être un piège.


      Je pris ma décision. À cet instant, je sus que je lui faisais confiance. Je vidai rapidement la flasque.


      — Tu te sens mieux ?


      L'avais-je imaginé, ou y avait-il du soulagement dans sa voix ? — Oui, ça commence. Merci beaucoup d'être venu. Comment as-tu su où j'étais ?


      Il ne répondit pas pendant un moment et je pensai qu'il ne le ferait peut-être pas. Finalement, il dit : — J'écoutais simplement la radio de la police, mais ça doit rester entre nous.


      J'acquiesçai, mais cela me fit mal. — Aïe !


      Lucas ralentit. — Pepper, qu'est-ce qui ne va pas ?


      Je m'empressai de le rassurer. — Ça va. J'ai juste hoché la tête et ça m'a fait un mal fou.


      — Tu dois être allongée et au chaud, dit-il. C'est une méchante blessure à la tête. Je suis surpris que les ambulanciers ne t'aient pas obligée à aller à l'hôpital.


      — Ils ont dit que je n'avais pas de commotion cérébrale, mais que j'allais avoir de vilaines ecchymoses pendant une semaine. Je dois avoir l'air affreuse ! dis-je, incapable de cacher l'embarras dans ma voix.


      — Pas pour moi. À ma grande surprise, sa main se tendit vers moi. Ses doigts s'entrelacèrent doucement aux miens.
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      Les tantes ont entouré la voiture de Lucas comme des mouches avant même que j'aie eu le temps d'en sortir. Linda était là aussi.


      — Tu ne devrais pas être à l'hôpital, ma chérie ? a dit tante Agnes dès qu'elle m'a vue.


      — Je suis d'accord avec vous, a dit Lucas d'un ton sec, mais elle a refusé d'y aller. Les ambulanciers ont dit qu'elle n'a pas de commotion cérébrale, mais qu'il faut la surveiller de près, et que tout étourdissement ou vomissement doit être considéré comme alarmant.


      J'ai eu du mal à sortir de la voiture. Lucas était là en un éclair, me prenant à nouveau dans ses bras. J'ai passé mes bras autour de son cou, un peu gênée.


      — Elle a besoin de se réchauffer et de s'allonger, a-t-il dit d'un ton autoritaire.


      Les tantes se sont précipitées devant, tandis que Linda tenait un grand parapluie au-dessus de moi. — Dans le salon, a dit tante Agnes. Le feu est allumé.


      Lucas s'apprêtait à me déposer sur le canapé, mais tante Agnes a dit : — Non, elle est trempée. Il faut qu'elle se change rapidement. Elle s'est tournée vers Lucas. — Vous devrez sortir de la pièce, mais vous pourrez revenir dès qu'elle aura changé.


      Lucas a obéi. Mes tantes m'ont aidée à enlever ma robe trempée. Elle me collait à la peau, et j'ai remarqué que le manteau de Lucas était aussi mouillé. — Le manteau de Lucas, ai-je dit.


      Tante Dorothy l'a pris et l'a étendu sur la grille du feu. Tante Agnes m'a enveloppée dans un énorme peignoir moelleux. Les tantes m'ont aidée à m'installer sur le canapé et m'ont recouverte d'une couverture légère.


      Une fois allongée, la pièce a cessé de tourner. — Tout me fait mal, ai-je dit.


      — Je vais te chercher des antidouleurs, a dit tante Maude. Elle a quitté la pièce, puis Lucas est revenu, apparemment autorisé par Maude.


      Ce dont j'avais vraiment besoin, c'était de la Potion des Sorcières, mais je pouvais difficilement en demander devant Lucas. Certes, il savait maintenant que j'étais un vampire, mais je ne pouvais pas risquer qu'il sache pour mes tantes, en supposant qu'il ne le savait pas déjà. Elles avaient certainement été désireuses qu'il ne le découvre pas. Je ne pouvais pas non plus impliquer Linda. Je devais lui cacher leur identité.


      En un rien de temps, tante Maude est revenue avec des antidouleurs et une grande bouteille en verre. — Prends ces antidouleurs avec cette boisson énergisante, a-t-elle dit en se penchant vers moi et en me faisant un clin d'œil. Essaie de boire toute la bouteille. Elle m'a fait un nouveau clin d'œil.


      Étant donné que la soi-disant boisson énergisante était rouge, j'ai compris qu'il s'agissait de la Potion des Sorcières, et j'ai trouvé que c'était une façon ingénieuse de contourner le problème. J'espérais seulement que Lucas ne le remarquerait pas, mais il allait sûrement se poser des questions en me voyant boire une boisson rouge.


      — Que s'est-il passé ? m'a demandé tante Agnes, suivie de : — Ne réponds que si tu te sens assez bien pour parler. Elle a jeté un long regard à Lucas. — M. O'Callaghan, vous êtes trempé aussi. Dorothy, dépêche-toi d'aller lui chercher de grandes serviettes.


      — J'ai trouvé des pommes de terre vertes au magasin bio, ai-je dit. Elles avaient beaucoup de germes et étaient en vente pour être plantées. La vendeuse m'a dit qu'un couple en avait acheté la plupart et elle m'a décrit Megan et Jack Murphy. La batterie de mon téléphone était à plat alors je suis allée à la voiture pour le charger, et j'ai appelé la police pour laisser un message aux détectives. Quand je revenais ici en voiture, Jack Murphy a essayé de me faire quitter la route avec son pick-up. Il avait le projecteur braqué sur moi.


      Il y a eu un hoquet collectif. — Et puis, il m'a fait quitter la route dans un fossé. La voiture est passée à travers des arbres à thé. Une larme solitaire a coulé sur ma joue, et j'ai lutté pour ne pas pleurer.


      Tante Dorothy a fait irruption dans la pièce avec cinq grandes serviettes et les a données à Lucas. Il l'a remerciée et en a mis une sur ses épaules, puis en a plié deux autres en carrés. Il s'est approché de moi, a posé les serviettes sur le canapé à côté de moi et s'est assis.


      — Désolée pour ta voiture, tante Agnes, ai-je dit d'une petite voix.


      Elle a agité ses deux mains vers moi. — Sottises ! L'essentiel est que tu ailles bien. Elle était assurée de toute façon, donc j'en aurai une bien meilleure.


      — Que s'est-il passé ensuite ? a dit tante Maude. Le gentil détective a dit que Jack Murphy t'avait tiré dessus.


      J'ai tremblé. Lucas a pris ma main. Il l'a tapotée, un geste censé me calmer, mais qui a fait battre mon cœur encore plus vite. Mon rythme cardiaque élevé a aggravé les pulsations dans ma tête, mais je ne m'en plaignais pas. J'étais plutôt contente d'avoir Lucas si près de moi.


      — Il a promené le projecteur, mais j'étais cachée derrière un tronc d'arbre et il ne m'a pas vue, alors il a juste tiré au hasard dans ma direction, je suppose, ai-je dit.


      Maude a regardé Lucas. — Le détective a dit que vous avez désarmé Jack Murphy.


      — Oui. C'est tout ce qu'il a dit.


      — Comment avez-vous fait ça ? Sa voix semblait sincèrement surprise, bien que je sache que les tantes savaient parfaitement que Lucas était non seulement un vampire puissant, mais aussi un Nettoyeur. Jack Murphy ne faisait pas le poids face à lui. Pourtant, elles devaient toutes jouer le jeu, car Lucas pensait qu'elles étaient des femmes ordinaires. Ou pas ?


      — C'était très courageux de votre part, a dit tante Agnes, et les autres ont acquiescé.


      — J'ai eu de la chance de passer sur cette route à ce moment-là, a dit Lucas. J'ai vu le pick-up au bord de la route et le projecteur qui éclairait le fossé, alors j'ai pensé que quelque chose n'allait pas. Je ne me suis rendu compte à quel point c'était grave que lorsque je suis sorti de la voiture pour voir si le conducteur avait besoin d'aide.


      — Quand avez-vous réalisé que quelque chose n'allait pas ? lui a demandé Linda.


      — J'ai compris quand il a essayé de me tirer dessus, a dit Lucas.


      Les tantes ont murmuré. Tante Agnes a souri à Lucas. — Je vous suis tellement reconnaissante, Lucas. Vous avez sauvé la vie de Valkyrie.


      Lucas semblait assez gêné. — La police est arrivée peu après moi. Ils auraient eu la situation sous contrôle assez rapidement.


      J'ai serré sa main. — Non, c'est toi qui m'as sauvée.


      Lucas a rougi. Je ne savais même pas qu'il était capable de rougir. Je me suis adossée contre le doux oreiller et j'ai fermé les yeux.


      Quand je me suis réveillée, il n'y avait aucune trace de Lucas ou de Linda, seulement tante Agnes, assise près du feu, en train de tricoter.


      Quand elle a vu que j'étais réveillée, elle s'est approchée de moi et m'a tendu un gobelet. — Bois ça. Tu dois prendre autant de Potion des Sorcières que possible.


      — Je...


      — Qu'est-ce qu'il y a, ma chérie ?


      — Rien. J'avais failli dire que Lucas m'avait donné de la Potion des Sorcières. — Où sont les autres ?


      — Il est cinq heures du matin. Tu as dormi longtemps.


      Je me suis appuyée sur mon coude et j'ai pris une coupe de vin. J'avais encore des vertiges, mais les pulsations avaient diminué. — Les détectives ?


      — Ils sont venus, mais ils n'ont pas voulu te déranger pendant que tu dormais. Ils reviendront dans la matinée. Ils nous ont raconté toute l'histoire. Jack Murphy a fait des aveux complets.


      Je sirotai encore un peu de Breuvage des Sorcières. — Qu'a-t-il dit ?


      — Apparemment, il a décidé de tuer Paul Williams le soir où il a vu Linda au motel. Il était encore en colère à cause de son chien de chasse, Killer.


      — Pourquoi n'est-il pas simplement allé tirer sur Paul ? lui ai-je demandé.


      — Apparemment, il pensait être très malin avec les pommes de terre vertes. Sa mère lui en avait donné par erreur quand il était enfant, et il avait été très malade. En fait, il avait été hospitalisé pendant une semaine. C'est comme ça qu'il connaissait les effets des pommes de terre vertes.


      — Et sa femme n'était pas complice ?


      Tante Agnes secoua la tête. — Apparemment non. Il a dit qu'elle prenait des somnifères tous les soirs. Cette nuit-là, il en a écrasé et les a mis dans son chocolat chaud, pour qu'elle ne remarque pas qu'il avait quitté la chambre du motel. Cela lui donnait un alibi.


      Quelque chose me tracassait. — Sous quelle forme étaient-elles ? En purée, en galettes, quoi ?


      — Oui, en purée, dit Tante Agnes. Jack a apporté quelques bières à Paul et lui a dit qu'il avait croisé Linda au motel. Il a fait semblant de compatir à son mariage malheureux et s'est excusé pour le malentendu au sujet de son chien. Il a dit qu'il voulait se faire pardonner et qu'il lui cuisinerait un grand dîner avec un steak. Il a mis beaucoup de purée par-dessus, faite avec les pommes de terre vertes et germées. Il a dit qu'il savait qu'il y en avait assez pour le tuer. Il pensait que ça ressemblerait simplement à une crise cardiaque.


      J'ai essayé de comprendre ce que Tante Agnes avait dit, puis je me suis promptement endormie.
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      J'étais assise dehors, sous le parasol bleu, dans un fauteuil confortable de l'ensemble de jardin juste derrière le Manoir Mugwort. La forte pluie de la veille avait cessé, emportant avec elle l'humidité et laissant une température agréable.


      J'étais fatiguée et courbaturée, mais les analgésiques et la Potion des Sorcières avaient atténué mes blessures.


      J'avais évité de me regarder dans le miroir quand j'avais pris une douche tôt le matin, étant donné que les bleus sur mon bras avaient déjà l'air assez mauvais.


      Linda et les tantes préparaient le petit-déjeuner pour Lucas, pour le remercier d'avoir sauvé ma vie. Elles avaient prévu de le servir dans la salle à manger, mais quand j'avais suggéré de s'asseoir au grand air, elles avaient volontiers accepté.


      Malgré mon peu d'appétit, j'appréciais certainement le festin qui s'étalait devant moi. Je me demandais comment les tantes avaient réussi à conjurer autant de nourriture en si peu de temps. De jolis présentoirs à gâteaux fleuris à trois étages étaient chargés de sandwichs et de cupcakes. Les étages inférieurs contenaient toutes sortes de sandwichs et de mini-quiches. Les deuxièmes étages présentaient des lamingtons, ces délicieux doigts de génoise enrobés de chocolat et recouverts de noix de coco, et les étages supérieurs offraient une vaste gamme de cupcakes.


      De grandes carafes en verre de limonade tintaient alors que la légère brise faisait bouger les glaçons.


      Et maintenant Lucas arrivait. Mon estomac se noua à sa vue. Il se déplaçait avec puissance, comme une panthère. Je tremblais. C'était un vampire, pas un Métamorphe, et un Nettoyeur de surcroît, le plus mortel des vampires qui soit.


      Et maintenant il connaissait mon identité. C'était un secret entre nous, et je ne pouvais le révéler ni à mes tantes ni à Linda.


      Et je lui faisais confiance. Je ne savais pas si cette confiance était mal placée — seul le temps le dirait.


      Les tantes apparurent et s'attroupèrent autour de Lucas. — Assieds-toi, mon cher, dit tante Agnes, poussant pratiquement Lucas dans un fauteuil en face de moi.


      Je ne pus m'empêcher de sourire — même s'il avait sauvé ma vie, elle ne voulait pas qu'il s'assoie trop près de moi. Typique. Tout le monde prit place. Tante Maude offrit à Lucas une large part de cheesecake au chocolat blanc et à la framboise, qu'il accepta avec un sourire.


      — Tu es censée commencer par les sandwichs, Maude, marmonna tante Agnes, mais elle se tourna ensuite vers Lucas. — Nous ne pourrons jamais assez te remercier d'avoir sauvé Valkyrie, dit-elle, sous un murmure d'approbation des autres.


      Lucas se contenta de hocher la tête.


      — Un autre meurtre résolu, dis-je.


      Tante Agnes agita un doigt vers moi. — Oui, mais tu t'es trouvée trop proche du meurtrier à deux reprises.


      Tante Maude acquiesça. — Oui, beaucoup trop proche.


      — Tu as failli te faire tuer, ajouta tante Dorothy.


      — J'ai bien peur de devoir être d'accord avec vos tantes, dit Lucas. La dernière fois, le meurtrier t'a kidnappée, et cette fois, il t'a fait sortir de la route et t'a tiré dessus. Tu as beaucoup de chance d'être en vie.


      — Tu devras être beaucoup plus prudente la prochaine fois, dit tante Agnes.


      Linda prit la parole pour la première fois. — J'espère qu'il n'y aura pas de prochaine fois.


      Lucas fronça les sourcils. — Je l'espère aussi, mais nous devons rester sur nos gardes.


      Il ne le dit pas, mais je savais qu'il faisait référence à la série de meurtres dans le sud. Jusqu'à présent, ils n'avaient pas été résolus.


      Tante Agnes proposa à tout le monde un autre cupcake. — Quoi que l'avenir nous réserve, nous nous avons les uns les autres. L'amitié et la famille — même si elles sont dysfonctionnelles — sont les deux choses les plus importantes au monde. Et avec elles, nous pouvons surmonter n'importe quoi et tout.


      Avec ses mots, un nuage d'optimisme joyeux s'éleva de la table. Je regardai autour de moi tout le monde, un Métamorphe et cinq vampires, mangeant des cupcakes et riant.


      Lucas croisa mon regard, et quelque chose passa entre nous.


      Je ne savais pas ce que l'avenir nous réservait, mais à ce moment-là, j'étais remplie d'optimisme.


      
        
          [image: ]

        


        * * *

      


      
        
          Le prochain livre de cette série est :


          Charmes de sorcières.

        

      


      Lorsque le corps d'un représentant détesté d'un fournisseur d'accès internet s'échoue sur la plage, la petite ville côtière de Pepper est plongée dans la tourmente. Comme si les blessures suspectes n'étaient pas assez alarmantes, l'arrivée d'un autre Nettoyeur met Pepper sur le qui-vive. Est-elle dans la ligne de mire ?


      Tandis que Lucas tente désespérément de la protéger du danger, Pepper et ses tantes ingénieuses se penchent sur une multitude de suspects. Le défi ? Dans une ville en proie à une mauvaise connexion internet, presque tout le monde avait un grief contre la victime.


      Alors que Pepper mène l'enquête, une avalanche de secrets choquants menace de la submerger. À chaque révélation surprenante, elle découvrira que dans une communauté liée par la frustration et le ressentiment, la vérité pourrait bien être la révélation la plus dangereuse de toutes.
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      Morgana Best, auteure de best-seller chez USA Today, a survécu à une enfance dans la campagne australienne marquée par des araignées mortelles et des serpents venimeux. Morgana Best écrit des romans policiers (cozy mystères) et adore inventer de délicieuses nouvelles façons de tuer ses victimes.


      Morgana vit à Brisbane avec Penny, un labrador chocolat, et Lady, un dingo qui a été sauvé.


      Les livres policiers de Morgana sont actuellement disponibles en anglais et en allemand, mais une version française sera disponible cette année.
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